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Sur B O N I V A R D dernier Prieur de Saint 
Victor de Genève. 

M O N S I E U R , 

DAns un Entretien que nous eûmes en-
femble il y a quelque tems, dans nôtre 

Bibliothèque Publique, vousfites une Réfle
xion aflbrtie au lieu où nous nous trouvions. 
Voïant quelques Portraits d'Homes illuftres 
de nôtre Ville, vous remarquâtes qu'il nous 
manquoir un Ouvrage aflez intèreflant, c'eft 
une Hiftoire Litéraire de Genève , corne lo 
Père Colonia en a fftit une de la Ville de Lion. 
Dans le Siècle de la Réformation & le fui* 
vant i nôtre Académie a eu d'habiles Gens, 
qui ne font pas'aflez conus, &qui mérite* 
roient bien de l'être»d'avantage. J'aplandis 
alors à vôtre penfée propofée ainii .d'une 

CL 3 ma-
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manière générale. Mais je ne fus plus de 
vôtre avis quand vous ajoutâtes que je de-
vois me charger de cette tache. Un plan de 
cette nature demande que Ton prépare des 
Matériaux pendant quinze ou vingt ans, & 
je vous repréfentai que l'Ouvrier que vous 
vouliés mettre en oeuvre n'a aucun amas de 
cette nature, & ce qui eft encore pis, eft 
plus qu'o&ogenaire. 

Frapé de la force de cette raifon, vous 
vous fetranchates à exiger de moi de douer 
au moins unEffai dans ce genre, quipour-
roit faire naitre à quelqu'un de nos Gens de 
Lettres la penfée de continuer. Vous ajou
tâtes qu'il ne faloit pas comencer plus haut 
qu'au tems de la Réformation , parce qu'à-
vaut cette Epoque , on ne voit prefque au
cune lueur de Litérature à Genève. Vous 
exceptâtes auilî les Réformateurs eux mêmes 
dont Phiftoire eft fort conue. Calvin Farel, 
& ceux qui les ont fuivis immédiatement, 
corne Bèze & quelques autres, ont trop fait 
de bruit, pour être ignorés de perfone. 
Vous jettates les yeux fur quelques uns de 
leurs Contemporains, qui n'ont pas eu des 
Panégiriftes corne eux, '& qui cependant 
ont fait aufïi honeur à leur Siècle. Vous 
m'indiquâtes en particulier Bonhard, der
nier Prieur, du [Monaftère de St. ViBov, 

Home 
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Home de naiffance & de mérite. L^Hiftoire 
de Genève en fait bien quelque ïricntion*. 
maïs il vous fenible qu'il gagnerpit à être 
mieux conu. 

Quoi que je rç'aïe ni Anecdotes, ni Mé
moires particuliers fur la Vie de ce Prieur, 
je ne bifferai pas* pour vous montrer ma 
docilité, de mettre la main à Pcfcuvre. Je 
raprocheral divers traits qui le regarnit, & 
qui font difperfés dans nôtre Hiftoire. IL 
reftera fans douté , bien des vuides dans fa 
fie. lyiais j'aurai pour excufe l'exemple di* 
Père Niceron , dans bien des Articles de feô 
Mémoires pbur firvhr à P Hiftoire [J^Jfomes. 
iUvftns* II y cil a de.bien remplit j mais, 
beaucoup d'autres ̂ extrêmement maigres. 
Ap~rè*,taut, corne voqsvotfs prqpof&parce> 
çomenceraent, .quoi qu'informe , d'exeiter 
quelqu'un à J3»ti:ep!tndre ce travail* il, 
u,ettjpasnQoeffaire,xfc ft piquer de donter. d'a
bord quelque chofe d& bien achevé*- .• . 

François fils de Louis Bomvard, Seigneur 
ât&tMtt\ rfâquitiiMT^Ja^fin du XIV, Siècle, 
d'uno .Familte iflulWv que je graV-tô^ 
guiaire,<du Î % ^ ^ 0 S & Mère avoit,*ç(idé à 
3àfctrj>& y aoiti psçrte. UqQPa&apris 
- .-- ' CL 3 lui 

-r Il'itoitj né: eflvfrofe- Ï3b > H3> 61 Après» avoir fait 
fes premières études, il alla à Tm* faite fa PhUo*. 
(bj^iie&fon tours<Js$JQik ^ , ., S\*L r F 
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lui même que c'cft :là ou étoit fa 'Maifdri 
paternelle. . u i i 
• Guichenon met Bopivàrd parmi les Nobles 
du Bugei. Il nous done les Armoiries de 
cette Maifon qui fontd'Or'j' à une Croix* de 
fable, chargée de cinq Coquilles £ Argent *, ;, 

Dans Ton Hiftoire dç Savoie, il raporte 
divers traits des Ancêtres de nôtre Botiivm-d* 
En 13 ff. Edouard y *Rofc d'Angleterre: éta;nt 
defcendu a Calais, ' le Roi Jean aflcmbla un0 
Armée'fut la frontière de Picardie, & in
vita Amédéé VI. Comtq de Savoie 7 à lui' 
doherdtrfecours. Ce Prince y alla en per* 
fone^fuivi de. la fleur de fa NobleiFe, entte 
lefquels fe trouve un Pierre Ûe< Bonhvard **. 

' JJn aiitfe Pierre Boniv&rd fût Cônfeilîet* 
d'Atoêdée VJIL En 1425: il acompagna ce 
Prince i'Morge, où l'on régla lés prétendons* 
de Lattis' de CWowï,/Êrittt^îd'Orange^ quy 
avdittfes 'Droits for ft Comte de Genevois $ 
du Chef' dte 'Jeanne dé Genève fon-Aieute 
Maternelle: '^:. . . ' . . ' . 

Aprèsavoïri'vûc^Ajïcètres de BwrutrJ 
fuivreieur Prince à4vAtmèe, dan* dés eatpél 
dîtiôàs glérieufes, 6u#âctfmpagkeftgourdes: 
Négociations délicates > iroftefittrouYàcon* 

:! ' r . J auîlî 

* "Hifc de Bfeffe & di>Bag*!<, HI. Partie, d&s 
Vlrttîce'A*mM*k . .: , s , ..; 

** Hill. de Savoie. 9,41 ri>» » 



Mars l 7 T 4 - \ e « » 
aufli qui ont fait une figure aflefc diftinguée 
dans PEgKfe. 

En 149 f. /*aw -A»é Bonivard y Oncle 
de Françoisy étoit Abé Çomendataire da Pi-
^wero/ & de Paterne, & auffi Prieur de St* 
ViBor. Je trouve qu'il étoit encore Abé du 
Monaftèrede St. Jean hors des Murs do 
Genève. 
- Il mourut en Décembre ÏÇ14- mais iL 
avoit eu la précaution, quatre années #upà: 
ravant 7 de réfigner fon Prieuré de St. Vio* 
tor à fon Neveu. Cétoit un très bon Béné
fice. Le Prieur de ce Monaftère avoit de 
ttés beaux droits Seigneuriaux. Il pofledoit 
dans le VoiGnage grand* nombre de Villages 
qui étoient d'un grand revenu. Il avoit fui 

r les endroits de fa dépendance haute^raoïennc 
& bafFe Juftice. Sa JurifduSion étoit enriérei. 
ment féparée de toutes les autres qui étoient 
dans GeHève» 
• Le Prieur de St. ViBvr faifoit de hii 

même & fans être obligé -de fconiulter pet-
&ne y leŝ  entreprifes les plus confidérabies. 
Vous en pourrés juger, Mùnfieur, par ca 
trait-ci. Jean Ame, Prédéceffeur de Ffatu 
çotSy àvo'it quelque fiijet de plainte contre 
le Seigneur de Viri > qui étoit VoiGn de fe* 
Terres. Ce Gentilhome ne lui faifant pas 
ràifon, le Prieur réfolut de lui faireia 

Q^ 4 Guerte » 
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^Guerre & dei'afl^éger dans fon-Château.; 
Dans ce deflein il fit fondre quatre Canons.. 
Mais la maladie dont il mourut, Païant fur-
pris peu de tems après, il marqua du re
pentir de cette réfolution violente, & >l or-
tfona à Particle de la Mort, que ces Pièces 
xPArtillerie fuflent. converties en .Cloches à 
Pufage de PEglife de St. ViEtor. . > 

Vous vous rapeilés , fans doute?, Mon-
fietar7^cc queVâxiit que cette Eglife an-
-tienne de St*¥iBor\ & le Monaftère qui y 
fiùt anèxé. Ce Saint p f̂lbit' pour avoir été 
am Soldat de la Légion Ihébéenne. Quoi 
que le Martke de cette Légion fous Diodes 
#>w;.foi$un Fait,fort douteux dans PHif-
taire Ecléfiaftique, la Relation, qu'on en, 
débite, jie laifla pas de prendre de fort bonq 
heure *. Dès le V. ou VI. Siéple elle étoit re-< 
çiie, & on peuA même dire qu'elle avait déjà 
fait fortune, puisqu'elle avoit doné.lieuà 
âe riches fondations, corfie celle ' de St. 
Maurice en,,Valais, 
. Nôtre Eglife.de St. ViBor fut bâtie au 
comencement du V I Siècle, par Sédeleube , 
Elle de Chilpéric, Roi de Bowgogne. Elle.y fit 
mettre le Corps de St. ViBor, qu'elle en. 
Voïa prendre à Soleure, où l'on prétendoit 

IV 
, * S l l r ce prétendu Martire Voïez Journal ffeA-

***tq. Mai , Juin g? Juilltt 174^ _ 

http://Eglife.de
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Tavoir. La faroeufe Impératrice Adélaïde* 
Veuve d'Otton le Grand, vint vifiter cette 
Relique l'an 59$. Cette Eglife étoit Paroit 
Haie, & le Monaftère n'y tut joint que plu** 
iîeurs Siècles après , fous.l'Evèque Frédéric* 
environ l'an 162 5. Ce Couvent étoit de 
l'Ordre de Cluniy & étoit compofé du Prieur 
& dç neuf ou dix Moines, Il étoit dans uu 
Fauxbourg qui portoit auffi le ilom de St. 
ViBor ,' & qui £ut entièrement démoli en 
1S34 J une année avanfrla Réfprmation de"] 
Genève ; tems critique 011 la fureté de la 
Ville dçmandoit qu'on en vint à ce parti 
violent. 
>: L'Hîftoîre de Genève nous dépeint.Bohi-t 

yard Prieur de St. Vi&or, corne un zélé dé-
fçnieur dç la liberté de nôtre Ville, dont 
le Duc de Savoie, Charles III. vouloit s'ar*. 
roger la Souveraineté, Ce Prince chçrchoit* 
continuellement les moiens de perdre les 
Citoiens qui s'opofoient à fes vues ambi-k 

tieufes? & les plus grandes violences ne lui, 
çoutoientrrcn pour les faire périr. Le Prieur^ 
de St. Viclor s'intéçefToit pour eux ,( ailtauÇ. 
qu'il pouvoit. 
c a L'Ëvèque d'alors, qui auroit dû contefter 
à Charles fes Droits prétendus, étoit Jean* 

'de Savoie, Bâtard de cette Maifon, & 1̂ a voit 
cède au Duc les Droits de fouveraineté qu'il 
auroit pu avoir fur Genève, corne Evêquc. 
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Ce Prélat, dont PEledtion ne s'étoït point 
faite canoniquement, à l'exemple du Prince, 
éxerçoit toutes fortes de violences contre les 
bons Citoîens. Les plaintes en furent por
tées à Vienne au Métropolitain, & fur deg 
Lettres de Bonivard, l'Archevêque cite 
Jean de Savoie, & fes Oficiers^ à compa-
toitre à Vienne dans un certain tems, fous' 
peine d'Excomunication. Ces Lettres furent 
Signifiées aux Oficiers fubalternes > mais la 
dOïculté étoit de trouver quelqu'un qui ofat 
les préfenter au Prélat lui même, fur tout le 
Dyc étant a Auellemeilt à Genève, où il avoit 
fait plusieurs adles de févérité. Bonivard fe 
chargea de cetteComilîioiî 'délicate. Il prit un 
Sergent avec lui, ils fe rendirent £u Pajais 
Epifcopal, & fous fes yeux laPatente de Vienne, 
fut remife au Prélat. Cela fe paifa en i f i g. 

Il raconte lui même dans fes Mémoires, 
qu'il felaifla emporter par le zèle & l'afe&ion 
qu'il avoit pour une Ville qu'il regardoit co-
irtfc fa Patrie, à faire ce coup hardi. Il difoh: 
quelquefois, Je ne regarde pas conte ntaPatrie 
le Lieu de mon Origine, mau celui que f habite *. 

ïi 
* Le Poète Oven penfoit corne Bonivard fur la 

Fatrie, corne il paroit par ces Vers, 
Ma mihi Patria efl 
Ubi pajlor, non ubi nafcor. 
Ma mihi Patria efl, « 
Mihi qua patrimonia prœbet. 
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II étoït encore jeune quatod il fe Ggnala par 
cette action courageufë. Elle eut un heureux 

* fuccès. Les zèles Citoiens qui avôient été 
mis en prifon, corne trop jaloux de la li-
liberté de leur'Patrie, furent relâchés. Pour 
Bonivardy ikenfutquite pour quelques re
proches qtfil çflina de la parc du Princes. Il 
fut mçme'lui faire cette Réponfe en Hom$ 
d'efpnit, qu'il avoit compte que fon Altejfe^ 
qui permettoit bien que ton plaidât contre fon 
Ftfc y & contre Elle même, ne trouverait pim 
mauvais fop procédé avec PEveque. 

L'Année fuivante fut fatale à un des 
Amis de >Bonivardy qui penfoit corne lui 

* fur la liberté'de Genève. Philibert Bezteliez* 
après pluGeurs démarches d'un zélé Citoxen* 
qui déplurent également au Duc & à l'Eve! 
que, fut enfin.arrêté. 1\ avoit toujours'tè-f 
mojghérinne., fermeté , une intrépidité â[ 
toute épreuve; La crainte d'être la Viflimrf 
du Bien public ne fit jamais impreflion fup 
fou efprit., Il avoit marque plus d'une fois 
à Bomuaxd qu'il voulait bien haj&atfder fa[ 
vie, pour s'opofer aux Tirans. Le Pjrieuil 
de Sfc, ViSkm croit Parraia < d'un des Enfans 
dcBerteKcr. /Mon Compère, lui dit̂ ii iU)f 
jour, noiis^pauvéï comptée qtie pour'tïmwm 
de la liberté: ) vous perdxéè vain. Bénéfice i &L 
moi la tête. La prédidion eut fon aconv 



144 Journal Helvétique 
pli/fcment à tous égards * Nous verrons 
dans la fuite qu'outre fon Prieuré, Bonivarâ 
perdit encore deux fois la liberté. Si Berte-
lier doit donc être regardé à Genève corne 
Un Martir, le Prieur doit auffi y être ho~ 
noré corne un Confejfeur. Leur zèle étoit 
d'autant plus louable, qu'ils n'-étoient ni 
l'un ni l'autre Genevoà de naiffance, mais 
nés Sujets du Duc de Savoie. Bonivard dit 
dans un endroit de fes Mémoires, que dès 
qu'il conwiça à lire PHiftoire , il fefenfit une 
forte prédilection en faveur des Répifiliques t » 
fur les Monarchies. 

Orç ne fauroit aflez admirer le courage 
& la confiance de ceux qui s'oublient ainfi 
«ux mêmes , & qui fe facrifient pour la li
berté publique. Ils travaillent fur tout pour 
k bonheur des Générations fui vantes. L* 
pofterité doit avoir leur mémoire mi fîngu-
liére vénération. Leurs ferçtimcns héroi* 
ques ne fauroient être trop eftimés. Ils 
afrontent les plus grands dangers, pour dé
livrer leurs Concitoyens de Popreflkm & de 
Tefclavage, 

Dans le malheureux tems que Bonivarâ 
parûfcdans nôtre ViHe, les Geiievois voioient 
firife continuellement des infractions à leurs 
libertés & à fours franchifes. On comettoit 
"̂ N c6n-
-* Voies Merçiwe Suifle, Juin i 7 H . t, 55. 
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contre les Particuliers les injuftices les plus 
criantes, & Ton fe plaignoit inutilement 
de toutes ces vexations. Il y avoit une in
telligence des plus marquées entre le Duc& 
l'Evêque, pour faire pafler la Ville fous la 
domination de la Maifon de Savoie. Toutes 
ces confidérations animèrent lç zèle de Boni- . 
vard9 & de ceux qui ppnfoient corne lui. 
. Les Genevois, ainfî oprimés, ne voïpient 
point de remède plus éficace à leurs maux, 
qu'une Alliance avec Tvibourg. Le Duc fit' .. 
agir fes Emiflaires pour traverfçr ce deflein. 
Il emploïa fur tout les Chanoines de St. 
Pieyre pour la faire rompre, dès qu'elle fut 
fuite. Ces Ecléfiaftiques étoient la plupart 
fes Sujets, & par conféquent dans fes in
térêts. Pour fuivre les intentions du Prince, 
ils délibérèrent fur cette afaire. L'avis qui 
prévaloit, étoit, d'écrire au Corps Helvétique, 
qui étoit alors aflemblé à Zurich, que le Cha
pitre n'avoit jamais doné fon çonfentemenr / 
à cette Alliance, que cependant on devoit 
avoir beaucoup d'égards pour leurs fenti-
mens, puis qu'ils étoient la partie la plus 
çonfidérable de PEglife de Genève. 

Bonivard qui fe trouva dans cette Aflem-
blée, parla le dernier, parce qu'il n'avoit 
pas encore reçu les Ordres. Quoi que jeune, 
jl eut aflez de fermeté pour combatre cette 

ré-
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réfolution & pour s'opofer au Torrent. U 
pria le Chapitre de fiifpendre une délibéra
tion dont ils pourroienti fe repentir. Il leur 
fit craindre le reflentiment du Peuple. Il 
fit fur tout beaucoup valoir cette raifon 
pour les détourner de-leur deifein, ĉ eft que 
la conoiifance des- afaires politiques, telles 
que les Alliances, n'étoient point de leur 
compétence. Enfin il leur fit comprendre 
qu'en s'abftenant de cette démarche, ils 
pourroient emploïer leur médiation plus 
utilement pour ramener la faix dans la 
Ville. 

Un des Chanoines lui reprocha qu'il lui 
féoit mal d'avoir fi peu à Cœur les intérêts 
de la Maifon de Savoie, qui avoit fait beau
coup de bien à fes Prédéceifeurs. Mon pre
mier devoiry répliqua-1-il, ejl envers PEglife 
de Genève y dont vous & moi [ornes obligés de 
foutenir les droits £f? les libertés. 

Cette même année if 19. le Duc de Sir-
voie vint à Genève avec une fuite de cinq 
cents Homes. Quoi qu'il eut promis de ne 
faire violence à perfone, cependant le Prieur 
de St. Vi&or, qui avoit toujours agi fort vi
vement pour les intérêts de la Ville ne fe 
fia pas aux promefles du Prince. Il quita 
Genève le même jour que le Duc y entra, 
mais il n'évita pas par là de tomber entre 

fes 
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fes mains. Deux faux Amis du Païs de 
Vaud lui avoient promis de le faire pafler 
en habit déguifé, jufqu'à Efchallensy Terre 
fujette de Berne & Fribotirg. Au lieu de 
cela ils s'affurérent de fa perfone par le 
moïen de quelques Soldats qu'ils avoient 
apoftés. L'un de ces Traîtres, qui étoit 
Moine, l'obligea en le menaçant de la Mort, 
à lui réCgner fon Prieuré. La perfidie fut 
pouffée jufqu'à le livrer au Duc, qui le fit 
conduire à Grolée dans le Bugeiy où il letinf 
deux ans prifonier, & mit en poffeflionle 
Moine infidèle du Bénéfice de St. Vicïor9 

pour récompenfe de fa trahilbn. 
Il fut rétabli en 1527. & voici de quelle 

manière il le raconte lui même.s La nou
velle étant venue à Genève de la prife dç 
Rome par le Conétable de Bourbon, le 6. 
Mai 1^27. & de la prifon du Pape Clément 
VIL ceux qui couroient les Bénéfices dans 
le Diocèfe de Genève s'adreflerent à l'Evèquel 

pour les obtenir. On regardoit ce Prélat 
corne celui en qui réfidoit la Souveraine 
puiflance dans fonDiftrid:, pendant la capti
vité du Chef de l'Eglife. Le Moine qui avoit 
depoffédé Bonivard de fon Prieuré étoit 
mort. Pierre de la Baume qui fiegeoit alors, 
rendit ce Bénéfice au légitime Poifcffeur. 

Bonivard eut le malheur d'être arrêté une 
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féconde fois erç 1530. Voici cornent la diofe 
arriva. L'état de fes afaires demandoit qu'il 
put aller en Savoie. Il fit demander aul)yç 
un Sauf-conduit, fous le prétexte qu'aïafnt 
à Seijfel fa Mère fort âgée & malade, il fou-
haitoit fort de pouvoir lui aller fairç une 
vifite. On le lui acorda. Le §auf-conduic 
fut donc en bone forme, pour lui & quatre 
perfones de fa fukc. Il partit au Mois d'A
vril, mais contre l'avis de fes Amis , qui 
trouvoient qu'il s'expofoit beaucoup. 
' Il alla à Laufcnme pour une négociation 
qu'il vouloit faire, avec l'Evêque, & qui ne 
réuflSt pas. Il croïoit à l'ombre de fon Sauf, 
conduit, pouvoir aller & venir fur les 
Terres du Duc, avec une entière affurance; 
mais il fe trompa. Un jour qu'il alloit de 

' Monâon à Laufanney il fut arrêté fur le 
Mont-Jura, par ordre du Prince. Il fut 
conduit au Château de Chillon , fitué fur le 
bord du Lac Léman. On l'y tint dans un 
Cachot , dont le fol étoit plus bas que le 
niveau du Lac. Il y relta près de fîx an» 
& demi , jufqu'à l'année i?36. que les 
Bernois aïant conquis le Pais deVanàj lui 
pendirent la liberté. Depuis fe détention , 
le Prieuré de St. Vi&or avoit été corne ex-
'pofé au premier Ocupant. Les Meubles & 
les éfets avoient été enlevés & portés ail
leurs* 
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Il eft bon de faire atention au tems qug 

Bonivard fut prifonier à Çhillon. Autrement; 
on pourroit être furpris de ne le point voit 
paroitre dans l'événement le plus important; 
de ces tems-là, je veux dire Pheureufe ré-* 
volution de ty Réformation, 

Vous pourrés auflî par là, Monfieur± 
re&ifier une Conje&ure qu'/on avoit hazar-
dée dans le JowrnaUÈelvétique. Il s'agiflbit 
de favoir ce que devinrent les Reliques da 
St. ViStor 9 lors qu'on démolit l'Eglife en 
1534. » Il y aaparence, dit là deflus utt 
„ Anonime, que Bonivard, qui étoit un, 
„ Efprit éclairé, & qui dans l'Ame avoit 
„ beaucoup de penchant pour la Religion 
„ Réformée, fe rendit le dépositaire de ces 
w Reliques, & qu'infeniiblement ils les fit 
„ difparoitre. Il les cacha ou il les fuprima 
p afin qu'à l'avenir elles ne devinflent point 
M un Objet de culte, ni auflî qu'elles na 
„ fuflent pas traitées d'une manière indé«' 
„ cente *. " Cette Conjedture feroit affe^ 
vraifemblable, mais malheureufement Bfr-
nivarà étoit alors au fond de fon Cachot. 

Au retour de Chilien il embraffa la Réfor
mation , pour laquelle il avoit déjà montre 
les Années précédentes, des difpofitions fa
vorables. On avoit pu s'apercevoir à plû ; 

R ' fieurg 
« Jown.Helvétiq,AfAii74*.^44^-^ * 
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fleurs ttaltS qu'il étoit un Catholique Fort 
dégagé. Spon noqs en a confervé un qui 
ihérîte d'être rapôtté. En 1528. l'Archevê* 
que deVienney mal informé, avoit fait aficher 
des Lettres d'Excomunication contre les Ge+ 
vevois quivouloient fécouer lejougduDuC 
de Savoie. Bbnivard allant à Berne avec des 
Députés de Genève, ils virent de ces Lettres 
afichées fur la route. Ces Députés mar-
^uoient la deffus quelques fcrupulesd^ conf-
«ience j le Prieur s'en moqua. Si vôtre Caufi 
iftbone, leurdiMÎ, que peut PArchevéqiée 
de Tienne fur vos confciences ? S'il vous exco-
munie, le Pape Bertholdw/u abfoudm. C'eft 
ainfi qu'il apeiloit le fameux Berthôtd HaHer, 
qui avoit prêché & établi la Doélrine dos 
Proteftans dans Berne * -
• Mais s'il faifoit paroitre des difpofitîons 
favorables pour la, Reformatait, c'étoifc 
dans la fupofition quelle sVkfcndroit'fiif le» 
Mœurs auffi bien que fur les Dogmes & le 
Culte. „ La même année, dit encore Spofy 
i, les efprits començoient à êtredivifes dans 
„ Genève. Il y en avoit qui parloient de ré-
i, forrrier le Clergé & les abus qu'ils difoient 
,*, s'être introduits dans PEgliïe. Ons'a-
,*, drfefla à Bonivaïà, Prieur de St. ViBory 

$i q'uî paflbit pour un Hortie de bon'fens , 
A & 
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^ & 'de probité, afin d'avoir fon ^ivis fut 
„ cette âfaire. Il leur fit cette Réponfe éga^ 
iy lementfage & hardie} fi vota ni m croies^ 
;, " voutferés de deux chofe ?tmey c*eft quefivom 
-,, vouiés toujours être débauchés, corne vom 
*„ 1 fêtes kpréfint, vous ne trouviés pas étrange 
„ que les autres le [oient aujfi\ ou que fi 
„ vous vouiés réformer le Clergé, vom lui 
*„ ifhotftriès les premiers lechetnhi*. U leur fit 
entendre en Home judicieux & fenfé* qufc 
tant qu'ils yivroient eux mêmes dans le dé* 
fordre, on ne pou voit regarder leur prétendu 
arèle, contre les mauvaifesMœurs dd Clergé, 
q̂ue corne le chagrin de gens qui fe voïoient 

txaverfés dans leurs paffions déréglées, $ 
qui vouvoient écartée des Rivaux incora<> 
•des qu'ils trouvent fréquemment fur leur 
•Chemin. 
• Il montra fur tout fa fagefle &fampdérar 
tîon en IÇ36 , fur une Queftion fort déli* 
<ate. La Mefle aiant été interdite , pas toup 
il Genève 9 on voulût en faire autant ?< U 
Campagne. Dans ce deflein le Magiftrat en 
•aflembla tous les Prêtres qui étoienc de leur 
Teflbrt. Le premier Sindic leur repréfent^ 
qttWavoitfufifàmment prouvé les abus $ç 
les erreurs de PEglife Romaine, qu'on \e$ 
exhortoft à venir entendre les Sermons qui 

. ; . . R 2 - fe 
<*.tfift. de Genève, T. I.p.194» 
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fefaifoîeflt à Genève, pour achever cUTtffc. 
flairer, & qu'on ne leur donoit que quelques 
Moispt>ur fe conformer àla Réligipn & qu 
Culte profeffé dans Genève. Le plus ancien 
de <;e&Eclé(ïaftiques répondit, qu'ils étoient 
furprfs dt tordre qu'on leur donoit , &fur 
tout dam un terme auffî court, que fi les Ge
nevois avoient qtiité leur ancienne Religion, ilf 
tivoient mis beaucoup de teins à s'injtruire dp 
kur nouvelle do8rînc\ que P équité voulait 
qu'on kur donat aujfi un terme fufifant pour un 
eocamen de cette importance. 
. On délibéra fur cette' Réponfc, qui you$ 
pamitra fans doute, Monfieur, des plus fen-
fées.- Farei & Bonivard qui avoient été apel-
lés dirent kur avis: L'Ancien Prieur de St. 
Vi&ûràit du fentiment quïl faloit leur acor* 
der leur demande, les prendre par la dot*, 
oëùf, qu'on ne devoit pas forcer leur ConC 
•cietice, mais les éclairer. Il ajouta que Viî$ 
paffoient fi légèrement d'une Religion à J'att* 
tre^ dans une autre ocafion ils changeaient 
avec la même facilité, & retouraeroient à 
leur pirémiére Religion, Farel, dontlezète 
étoitbeaucoup plus ardent, combatitavec 
quelque chaleur, cet avis trop modéré 
à fon gré. Voulés-vous, lui dit-il ^ V0& 
opofa* pyéfentement à l'ouvrage de Dieu? 
$lais cette vivacité ne fervifc qu'à faire 

* * * , ^ iï'fcrfiler 
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fetftter d'avantage la fage modération de 
Bonivard*. 
• J Dans le tems de la Reformations ceux 

des Ecîéfiaftiques qui changèrent dejRéli-
giort^ traitèrent dans la.-Ville , & OÙ leur 
fournit de quoi fubfifter comodément. Ceft 
de qui arriva à quelques Chanoines, ad es : 

Dominicains à des Auguftins & à d'autres. 
Le Prieur de St. Vi8mne fût pas oublié* IL 
foc même dédomagé plus amplement qu'au-r 
cun autre. Ileft vrai que quand il fût quef-
tion dé régler ce dédomagenlent, iHX* y 
trouva quelques dificultés. ;» ilt 

Bonivafd demandoit qu'il lui fût pormis 
de retirer les revenus de fon Prieuré pour' 
{on entretien. Mais cm lui répondis que. 
oome-le J3uc de Savoïeocupoit;les,T«res.d$, 
St. Vififor y dans le tems que les GfiAeyois 
c'en étoient rendus Maitres, elle, sparte-
nôvént'légitimement à laVilû patdroit de 
Coqqpête, qu'aiafi aie - .lès aïarrt poîpt ^u«s : 
de fes,\mains, oii\n&7luihdetN>ie r|en à cet 
égard. i\ Meffieurs'dejjBtow'furentr. Arbitres , 
decejpeiit diférçnt |,qui fût^comodéd/d Cette ' 
niàmerè^qufon paietoic pour unefoi^S^O. 
Ecufe à Bonivard afin qitfil pttt aquitetfû5 det
tes , que la Ville de Genève lui fej%>ifcJkune} 

peaafioàattnurfktîd *40*;Ecus x & qu'il ferait 
ch JV, ' i muftis -;/- J .<lqs&I 
-ft. Ht* de Genève, r. L p. *7». 
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logé, taftt qu'il vivroit, dans laMaîfonqtAv 
cupoit précédemment le Grand Vicaire &î 
qu'on la lui meubleroit'convenablement. 
Get acord fût fait en Février I f 38* * ;) 

Bonivard fe maria fept* ou huit années-
après la Réformation. Il époufa une Femme* 
de Berne 7 mais il n'en eut point d'Enfant . IL 
fe remaria en fécondes noces à la Veuve d'un 
jiommé Fortier. Il mourut fur la fin dç 
15:70. La Famille ponivard eft éteinte 
màme dans le Bugm & dans la Savoie. 
\ Le Prfcur de S'A ViSar pou voit paflefr pour < 

Savant dans le Siècle, où il a vécu ', &r 
parmi des Ectéfîïtftiquesiq'tti ne fe piquoient 
guère do cultiver les Sciences. Il axoitjèae» 
2flé2 batte Bibliothèque qui a verfé dans xelld 
de notée Académie. * > On * y montre, corne. 
des Livres cUrieux*- quantité 'd'jmcienne& 
Editions des .premiers cômencenrens de* 
l'Imprimerie qui /nous font venues dedàûi 
Le premier Livre « imprimé à Rome , par) 
exemplefi C'eft un ISb >AuguftmdeM Cité) 
de DiéU 14^8- Vou&pdurrés les Voir .dans, 
la Bibliothèque publique quand 'il*, yousb 
plaira', Mônjkur. On les % tous jrejtferinés: 
enremble^dans une'(Armoire, jeve&xdiref. 
ces Editions rares & primitives. • ' • > ^ 1 

NOUS avons quelque* Quvrages:.deluiq 
Le plus confîdérable -eft7* une Hiftoire de 



Genève qu'il compofa par ordre du Magis
trat. Il l'acheva en 1546. ; Il l'a intitulée 
Chroniques de la Ville de Genève. Elles finil-
fent à l'an 1^30. Il eût îa fage précaution 
d'y copier la Lifte des anciens Evoques de 
Qenève qui fe trouvoit autrefois a la fin df 
l'Ancienne Vulgate Manufcrite de nôtre Bi
bliothèque , & qui ne s'y trouve plus de
puis long-jtems *. Le titre de Çhrpuighe 
anonce ordinairement une Hiftoire-aijCo£ 
lèche. Cependant celle de Bonivard n'ç,ft.pia$ 
de ce genre. Elle fe fait lire avec plaifir *à 
çaufe de fon ftile naïf, ailes enjoué y & 
aflaifoné de plufieurs Réflexions pleines de 

1 fel. Il eft vrai qu'il y a q^elqijes m,éprifes| 
mais il eft fort aifé aujourd'hui dç .les recti
fier^ Cette Chronique eft çqnferyée en.Ma4 
uuferit dans la Bibliothèque de GéhèveJ,,àçX& 
propre main de l'Auïpur. Voici le tiçre dç 
quelques uns. de fes auprès Ouvrages Mâ-
ïiufçrits que l'on voit jau^îi dans nôtre Bi» 
bliochéque. ;*i;..V; ,]\ï iyiw* -• 

U Amartigenèe ou la Source du, Péçhe.\ >< 
Advis & Devis de la Source de la Tirannie 

Papale , par quel artifice les Papes font mon
tés à fi haut degré. 

Devis fur les vrais & les faux Miracles. 
R 4 0 l 1 

* Sur ce Catalogue des Evèques de Genève , 
•oïés Journal Helvétique Mai 1749 p. 4 ' î -
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On a auflî de lui plufieurs Poëfies fur di

vers fujets, mais dans le goût de fon Siècle, 
qui n'étoit pas trop bon: Ses Ouvrages 
imprimés font, 

Un Traité de laNoblejfe, & de [es Offices 
ou degrés, & des trois Etats Monarchique , 
Arifiocratique & Démocratique,- des Dîmes 
& des fervitudes Taillables. If49« 

Il publia auffi la Relation de l'Afaire des 
Dominicains de Berne, qui furent brûlés 
quelques années avant la Réformation. 

Voila, Monfieur-, ce que vous avés exigé* 
de moi, & que j'ai tâché d'exécuter à peu 
près dans le goût des Mémoires du P. Niceron. 
Je fouhaite que cet. Effai fafle naitre la pen-
fée à quelque autre plus habile que moi, de 
continuer la Vie de nos Homes de Lettres 
qui, fe font diftingués par leurs talens. Vous 
île dévés pas atendre autre chofe de ma 
Plume, & il eft à peu près tems que je prenne 
«ongé du Public. 
, Je fuis &c.••••'•"-**»•. "•• •-;-

. • . : - t e - \ • - . . - , 

A 
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x 
A Mr. LE M I N I S T R E V E R N E s , 

en lui adreffant PEfitrefiàvaiïte. 

VOici, M O N S I E U R , l'Epiçre que j'ai 
eu 1honeur de vous comuniquer, & 

que vous m'avés fait la grâce d'aprouver : 
Maisr dans des Matières de la nature de celle 
dont il s'agit, il y a des Penfées fi abftraites 
ou fi .grandes, qu'elfes fe refufcnt à,4? rima 
& à la mefure : On eft obligé, pour les 
rendre, de facrifier l'harmonie de l'exprefc 
fion, à fa clarté. Quand on ne peut réunit} 
la cadence, à la netteté du Stile, il n'y a 
point à balancer, il faut préférer celle-ci. 
La Poefie, toute riche qu'elle eft, quelque, 
cflbr qu'elle prenne, ne fauroit fouvent ex-j 
primer toute la beauté d'une idée fpblime * 
ni ateindre à fa hauteur» Ici le Langage des 
Dieux eft, en quelque forte » au deflbusdç 
celui des Homes. En éfet, cornent peindre' 
fidèlement, avec force '& avec dignité, 1* 
grandeur cte note Eipérances, & la noblefls 
de nôtre Deftination ! Cornent parler âes 
Flaifirs purs, délicieux, & éternels, dont 
fetf Bîenheureux jouiflent dans le Ciel / Êes 
Images fenfîbics & corporelles peuvent elleâ 

>J ré-
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répréfenfer ce qui eft fpirituel & invïfible ? 
Ce font des chofes que PÔeil ri a point vU , & 
que F Oreille rfa point entendu. Ilfaudroit être 
litonté dans le Ciel, pour en tracer une 
foible Ebauche. La Copie eft toujours fort 
au de/Tous de l'Original. 

Moins imparfaits que nous ne fomes, 
Tïous Saurons plus que de nobles penchons * 
Des Vues , de l* Erreur, nous ferons triomphons 9 

Ttes Martels ici bas ne font que des Enfans $ 
Dans le Ciel ils feront des Homes. 

Vou$ttième> Mon/leur, avec cette Eloquence 
fi touchante, fi énergique, fi majeftueufe, 
fi propre à éclairer PEfprit & a émouvoir lé 
Cœur, vous atfés de la peine à peindre deé 
Objets fur lefquels nos fens n'ont point de 
prifé, & qui, par leur élévation fe dérobent 
à nos fôibles yeux. Nos Paflîons élèvent 
des nuages, qui noufc les cachent ; & les 
£iUxBiens, dont nous fomes les Jouets:&> 
ks Efclaves, nous empêchent de defirer lest 
véritables, & d'en avoir une jufle idée.- •• 

i j i i. ' 

Eloigner vous de moi ^Platjîr1* que fe dk&Jley 
Twmpeufes Voluptés, vous me faites, borxeur !} 

P> efererois je encor ? par un abus funefte. 
*Ld Créature aW Créateur ! * ^ * ' 

Je n'ai point jouché à l'Objediou , qp'on? 
peutvqyçfairç fur le fort des Enfans, après 

cette 
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cette Vie : Si l'état des Homes far la Terre 
çft ijn cjtat 4'enfajice & d'épreuve, uneprér 
paration pour la Vie avenir > quelle fera, la 
deftinpe des pnfans , qui n'ont comis ni 
bien, pi mal, & qui ne méritent par con? 
fequent, ni punition ni, ifécompenfe ï J? 
n'en fai rien,- parce que Efieu ne rçou£ 1'$ 
point reveié 5 du moins , l'Ecriture ne s'e** 
glique-t-ejle pas clairement fur ce* fujet,] & 
l̂ s Péages qq'on peut alléguer, font fuir 
çeptiblespde divers fçn& Qt, >quand l'Ecriy 
ture fe.t^iç nçys fomes obligés de garder 1$ 
filence. Peut-être les Eofons,, ,qui menton? 
îivant l'âge de çaifon, font il* une Çla#p 9 
parc, & n'entrent point <feu$ vôtre Siftçn^ 
d'épreuve,, Tçut ce qwOB pçutdirç fax fa 
Science infinie do Dieu, qui peuf pxévcfûr 
ce qu'ils aurpient fiût s'il&pqflient yécup{w 
lotigHteois,^ lire FHiftoiredaleuf vieda*î% 
l'ordre de fes Décrets, ou,dans le mécanifn>9 
de lepr^Corpç,̂  & la cqnftru&iQn dejeurç 
organes 1 %x#& ̂ ela ruine h liberté, * & ané%flt 
tit le biett.& lê ,mal njoraL. Qr,>tputç jij3 

pothèfe qui £}it des Homes de piurçs Ma^ , 
chines .me paroit fauflç A, ^gereufe !- JJ*f 
I^oi ferojt-il fort horçofé^des horrçages da 
quelques Statues-, jjue de? refforts^farce,^ 
roiefljt k f^ir^des, révérée* !Al ; , 4* 

Si Tes PçtttSrEnfaiïSiï^ipç.font qp'eiv* 
trevoir 
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trevoir ta lumière, ne fauroient entrer dan* 
vôtre Siftème; ceux qui vivent plus long-
tems, & dont PAurore eft fuivie du plus 
grand Jour, les fortifient : Si on les fuit ; 
depuis leur naiflance jufqu'à leur mort, on 
Verra germer en eux les femences, bones 
ou mauvaifes, que répandent dans leur EC 
prit & dans leur Cœur l'éducation & Té. 
xemple. EiWelbpés d'abord d'une ignorance 
profonde, ilè ne conoiflent leurs befôhis , 
que par un fehtiment confus ^ leŝ  Objets' 
extérieurs ne font fur eux qu'une impreffion 
très légère i il n'y a, qu'une fort petite di£; 

tance d'un Enfant aux Animaux : Mais fes 
progrès, pour être yifenGbles & fuceeffifs, 
n'en font, ni moins réels, ni moins gtends : 
Keh-tôt fon Efprit s'éclaire, fa-Raifon fe 
perfedioiïe > ftsïdées s'étendent & fe mut* 
tiplient ; fes Tâlens fe dévelopent-, & l'élè-
Vent du de/Tus dé tous les Animaux, en l'a-
prochant, en quelque forte * de fon Créa-J 
teur, dont il eft l'Image. Corne David, il 
célébrera fa puiflance & fes bienfaits} corne-
Homère, il immortalifera les Héros, & éga
lera la grandeur de leurs Adions, par la 
noblefle de fes perïféesj ou corne Neutonf 

fon hardi Compas mefurera les Cîeux & la 
Terre : Il femblera deviner les Loix de la-
NatuiS, & lui dérober fes fecrets. 

Si 
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Si après avoir confideré les progrès des 

Enfans, nous examinons ceux des Arts & 
des Sciences, dans la fuite des Siècles, noua 
les verrons naitre, pour ainfi dire, fe déve* 
loper & s'étendre peu à peu. Le Hazard, 
les Obfervations, l'Expérience, toutfert, 
tout concourt à manifefter des Découvertes 
nouvelles, ou à perfcéiioner les anciennes. 
Nous voïons leur origine, & leur marche. 
Il y a bien loin d'un frêle Canot, creufé 
grofliérement dans le Tronc d'un Arbre, à 
l'aide duquel on cotoïe avec peine, le rivage 
d'un Fleuve, à un fuperbe Vaifleau qui do
mine fur la Mer & femble braver Pimpétuo-
fité de fes Ondes, Nos fragiles Cabanes de 
Chaume & de Bois, fe font changées, peu 
à peu, en Palais magnifiques, dont le Mar
bre aflure la durée, & où rÀrchiteâure étale 
fes ornemens, & les Arts leurs richefTes. 

Les Anciens étoient les dupes & les jouets 
de Paparenpe > ils ne voioient guères au delà 
de leurs yeux, qui les trompoient fans ceflc; 
Le Soleil, difoient-ils, tourne autour de la 
Terres cela efi certain & incontejlable. Ce
pendant-, il eft démontré que c'eft la Terre 
qui tourne autour du SoleU. Quelle aparence, 
difoient-ils encore, qiCily ait des Antipodes* 
OH les Homes ont leurs têtes là où nous avons 
Us pieds ! Cependant, il cft prouvé qu'il y . 
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a des Antipodes, & Ton ne peut plus le 
hier. 
' Ne croïons pas que toutes les Découver
tes foïentaprofondies & épuifées; ne dononç 
point à nos efpérances des bornes plus étfoi* 
tes que n'en ont les Sciences & les beaux 
Arts. Il refte encore dans le Tréfor du Tems 
bien des Richefles qui nous font inconues. 
C'eft une Miné abondante réfervée à nos 
Defcehrfàns. Là Nature, pour être une 
bone Mère pour nous, ne fera pas une Ma
râtre pour eux. Malgré ce que certains Dé-
clamateurs plus dégoûtés, que délicats, & 
plus chagrins qu'éclairés, publient fur ta 
décadence & la ruine prochaine des Scien
ces & des Beaux Arts , je ne doute point 
que nôtre Poftérrté ne les perfeétione, & 
qu'elle n'invanté encore des chofes curieu-
fes & utiles. Nos progrès feroient-ils tous 
renfermés dans les bornes de cette Vie, qui 
n'efl à tout prendre, qu'un petit Théâtre , 
où l'on ne peut jouer de grands Rôles ! La 
Mort nous ouvrira une plus vafte feène , 
digne de la noblefle de nôtre Origine , & de 
la grandeur de nos Efpérances. Nos pro
grès n'auront pour limites que l'Infini, qui 
n'en a point. 

Je fuis &c. 

EPI-
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A Mr. V E R N E S , très digne Minijîrc du, 

St. Evangile; fur Pétat d?épreuve m font 
les Homes fur\ cette Terre 3 & fur la Vie 

K avenir ? a Cocafion des Théfes Latines , qu'H 
a foutenues fur ce Sujet. 

J E viens, rçlire l'Ouvrage 
Où tu parles fi bien de la Vie avenir, 

Qu'on diroit que ton fouvenir 

fT'en retrace la vive image. 
Tu crois donc que ce court paflbge.» 
Où D I E U veut nous aflujettir > 
Eft un utile Aprentiflage, 
Pour nous aprendre à le fervir. 
Heureufe épreuve pour le Sage, 
Qui fait un légitime ufage, v 

Pe cftems que le Ciel lui done à parcourir, 

Etrqui dans fon Pèlerinage, 
Méprife des Enfâns i'infenfé badinagc. 

La * ie enfeigne à bien mourir. 
Elevons nôtre Efprit.au célefte Héritage, 
Où Dieu nous veut, un jour, couroner ou punir. 

Voulons nous éviter l'Orage 
Et contre les Vents nous munir, 
Lutons contr'eux avec courage s 
Ne prenons pour nôtre équipage 

http://Efprit.au
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Qu'an Cœur, droit, ou le Repentir : 
Ils nous conduiront au Rivage. 
Mais fi le Vice eft du Voïage > 
Et qu'on ne puiffe le bannir 
Nous ferons un trîfte Naufrage. x 

Malheur à tout Home volage 
Que les Plaifirs trompeurs plongent dans FEfcJavage* 

Et qui fe livre à-fes defirs: 
Dans le fein du Bonheur fuprème 
Son Ame pouffe des foupirs : 
Dévoré d'une foif extrême>v 

11 cnerche en vain l'Objet de fe* plaifirs. 
La mole Volupté, la Gloire, ou l'Opulence, 

Ne^font point la Félicité. 
Sur cette Terre eft Paparencej 
Dans le Ciel la réalité. • 
Mortels ! Qu!efiVce donc que la Vie? 
L'Ecole de l'Eternité ; 

" Et l'état dont elle eft fuivie 
Nous ouvre l'Immortalité, 
•Heureufe, quand nos Cœurs dociles, % 

Ont contraété du bien les penchans vertueux. 

Mais que nôtre fort eft afreux , 
Quand nous lui préférons des biens faux, & fragiles t 
Le Méchant confondu tremble à tes jugemens $ 

J'adore, O mon Dieu ! ta juftice : 
Mais, n'eft-il point de fin à fes cruels tourmens ; 

Pour avoir vécu des momens, 
Subi-
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Sublra-t-il, SEIGNEUE, un étemel Suplfee î 
Malgré fon repentir, puniras-tu des Vices, 
De fes Sens fédudeurs aveugles mouvemens, 

Dont quelquefois fes fentimens 
Ne font pas môme les Complices ! 

Tandis que de tes Dons , fortunés monutnens, 
Les Fidèles , malgré quelques égaremens, 
Nageront au milieu d'un Fleuve de délices. 

Hélas ! Des Mortels le plus Saint 
A befoin ; chaque jour, d'implorer ta clémence, 

Et ne l'implore point en vain. 
Ouï, ta bonté, SEIGNEU*, égale ta puiflànce ; 

Td pardone, afin d'être crainu 
Mais n'abufons point de ta grâce 

En comblant nôtre iniquité -, 
Car, de ton fecours éficace, 
Le terme , enfin, eft limité. 

L'on ne peut, dans le Ciel, obtenir une place 
Qu'en Suivant la Divine trace 
Que nous montre la Probité. 

Celui qui profitant de cette utile Ecole 

Triomphe de fes Paflions, 
Qui, Vainqueur des tentations 

Sacrifie au devoir la dangereufe Idole , 
Objet', de fes afedtions, 
De l'heureux' fruit de Ta Vi&oire 
Verra couronerfes éforts ; 
Et fortant du féjour des Morts » 
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Ses yeux çoo^n^plerout ce qu'on a peine à croire. 

Sesplaiiks feront fans remors; , 
Eçhaufé par de Saint* ttanfports 

Il mêlera fa voix aux céleftes acotds > 
Qui célèbrent de Dieu les tyen&its , & la gloire. 

Mais nous ne devons fes fuccès 
Qu'a l'utile perfévérance 
Dans la toute de l'Inocence, 
Qui couronna nos progrés» 

De nouveaux Cieux* une Terre nouvelle, 
Des Bienheureux ranimeront le zèle ; 
Et foutiendront leur vol, & leur ardeur ; 
De ce Vafte Univers mefurer la grandeur, 
Et de l'Infinité fonder la profondeur> 
Rempliront de leurs jours la durée éterifelle, 

En perpétuant leur bonheur. 
Ce qu'on voit ici bas n'eft qu'une foible Aurore y 

Qui précède le plus beau Jour. 
Ainfi le doux Printems fait meurir, fait éclore > 

Les Fleurs, & les Fruits, tour à tour ; 
L'Etre bon & parfait, que nôtre Cœur adore 

Peut-il épuifer nôtre amour ! 
D I E U diflipera les Nuages, 
Qui nous cachent la Vérité ; • 
Et de fes excellens Ouvrages, 
Nous verrons la diverfité, 
L'ordre , le nombre, les ufages ; 
Et la merveilleufe beauté. 

Eclairé des raïons de la Divinité 
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Nos Cœurs, .pleins de refpeét, lui rehdfont les 

homages 
Que mérite fe Majefté. 

N'étant plus les Jouets d?une aveugle ignorance, 
Nos doutes feront diffipés. 
Les fecrets de la Providence 
Pourront^ être dévelopés, 

Et feront les fujets de nôtre condiflànce. 
Ici bas nos defirs ne font pas fatisfaits, 

Et nos fens font très imparfaite. 
Peut être de nouveaux Organes 
Feront voir de nouveaux Objets, 
Inconus aux Efprits profanes ; 

Car félon les Vertus, le Coût, AiesTalent r 

Que, toous aurons eu fur la Terre t 

L'augufte Maître du Tonerre 
Rendra nos progrès diférens ; 

Et le degré de nôtre expérience 
Sera celui de nôtre técompénfe. 

La Suprême Equité réglera nôtre état. 
Les Affres, à nos yeux, ont diférent éclat 

Ils ont plus ou moins de liuriiére, 
Parcourant la même carrière. 

Mais la nôtre, SEIGNEUR , eft de fuivre ta Loi, 
De nôtre Liberté de faire uh digne emploi : 
Le Vice n'eft qu'un dur ,»uri honteux Efclavage: 
Son joug met l'Home aux fers ; la Vertu le dégage., 

Mais n'atendons pas que lés ans 
S % fou* 
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Rendent nos éfbrts languiffans. 

De nôtre Corps la décadence 

Entraine celle de nos fens ; v 

, Et nous prenons pour pénîcencç 
Le changement de nos penchans» 
Et Péfet de nôtre impuiflance / 

Des plus noires couleurs tes Objets revêtus, • 
Ne paroiflent plus defirables; 

Et fous la Faux du Tems nos Efprits abatus, 
Nous croïons être moins, coupables 
En changeant des Vices aimables> 
Contre de farouches Vertus. 
Une Félicité d'éternelle durée 
.Par le Créateur aflurée 

Que le Tçms acrokra > loin de la limiter, 
Ha ! pouvons nous trop l'acheter ? 

Le Prfc eft dans nos mains, c'eil par Pobéïffance, 
Que nous parviendrons au Bonheur. 
La Pauvreté, le Mépris, la Douleur 
Suites de nôtre dépendance ; 

En éprouvant nôtre prudence, 
Feront un jour nôtre grandeur. 

Ainfi > de la Nuit la plus fombre 
, Le Soleil diffipe l'horreur : 
L'éclat du Jour fuccède à l'Ombffc, 

„ Et fait admirer fa>fp!endeun 
Ha ! que ne puis-je, loin du Menfonge & du Crime,-
Et ne redoutant plus les pièges de l'Erreur,-
fren*ç vers toi^SucNac*, un vol noble & fublime! 
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Mais que j'ai peine encor à fortir de l'Abîme •» 

Où m'a plongé ce Monde Sédu<Seur / 
En le faorifiant, hélas / mon (bible Cœur 

Verfe des pleurs fur la Vi&ime. ' ' 
Toi» qui nous conduifant dans la route des Cieux ; 
$ur ce divin Soleil ofe porter les yeux, 
Dirige dans ton fein ma démarche timide > * 
Et pour me rendre heureux, Cher Ami » fois mon 

Guide. 

Genève le 12. Février 1754. J. B. T. 

«MM» 
m* 

S 3 SON-
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AUX E D I T E U R S . 

LE Sonnet que je vous envoie, Meflicurs, 
eft l'Ouvrage de ma douleur* Vous 

m'obligerés de l'inférer dans vôtre Jour-
liai &c, 

S O N N E T 
D'un tère fur la mort defon Vils. 

CHer Errant ,.que j'aimois, que je chéris encore, 
Que m'a ravi la Mort, à l'âge de deux ans, 

Faut-il te voir, hélas ! dans ton premier Printems 
Tomber corne une Fleur qu'à peine on voit éclore / 

O Décret rigoureux,, qu'en même tems j'adore, 
Qui me prive d'un Fils, fi chéri, fi charmant > 
L'Objet de tous mes Vœux, que j'aimois tendrement! 
Qui pourra foulager l'ennui qui me dévore? 

Ce rfeft qu'en contemplant le Bonheur glorieux, 
Dont ton Ame jouît dans les Céleftes Lieux, 
Que je peux foulager ma triftefle mortelle. 

J'ai répandu des pleurs & pouffé des foupirs i 
Mais te voïant paré d'une Gloire éternelle, 
Je me confole en Dieu qui tait tous tes plaifirs. 

LE 
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LE SPECTATEUR 
. , Défintèreffé. 
AUX E D I T E U R S . 

IL eft fenfible aux Auteurs, Mejjîeurs, de 
voir des fautes d'impreffion dans leurs 

Ouvrages. Il s'en eft glifle dans mon Dif-
cours fur la Mort, & il y en a dans celui du 
Mois de Février. Je vous prie de mettre, 
fur ces dernières, le petit Errata, qui fuit, 
à la tète de mon IV. Difcours. 

La Lettre O. a été omifi, à la fin du Illme. 
Difcours du Spe&ateur. Cejl la marque de 
r Auteur. 

Page 160. ligne 9. Je faiji en éjet toutes les 
ocajtons, qui fe présentent d'en faire. Cor
rigés ainfi : Jefaifis toutes les ocajtons , qui 

fe préfentent de réfléchir. 
Page 171.1. 3. m'expofer, lifez, m'excufer. 

. .. • . .?. • • : : • . ' 

' - > . S 4 i v . 
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IV. D I S C O U R S 
. . . Soiutos 

Qui caftât ri fus bominum, fcanonique dicacis ; 
• • • • • • • • • • • • • • 
. . . . bic nigtr eft hune tu Romane caveto. 

Chercher à faire rire , par des Railleries piquantes, 
pour aquerir ainfi de la réputation, c'eft ce que 
j'apelle avoir un Cara&ère dangereux. Il faut 
éviter un tel Home. HORACE, Sat IV. L.I. 

I 'E s P R I T cauftique ! Quel Efprit ! Eh 
ceflez, Importun Philodore, d'injurier cfr 

malheureux Philandre. Nous le favons, 
vous avez plus d'efprit que lui ; mais en avez 
vous autant que Cléanthe ? Par quels afreux 
xnoïens cherchez-vous donc à mafquer vô
tre médiocrité. Mais non vous l'afichez, en 
voulant la faire difparpitrç. 

Ouï , on Ta dit fouvënt, '& l'on ne Ta 
pas aflefc dit encore, fEfprit cauftique eft 
un Efprit médiocre, qui , convaincu du 
peu qu'il yaijt, cherche à faire une injufte 
compenfation du <5énie qui lui manque, 
par l'odieux paralèle qu'il en fait avec celui 
d'un Home qui n'en a pas. C'eft un Soleil 
fifoible, qu'il n'échaufe qu'autant que fes 
raïons, réfléchis par un Corps opaque, aquié-
rent une nouvelle vivacité par leur réunion. 

Vous 
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« Vous êtes afligé, quand vous voïez que 

Ton aplaudit à Çléanthe. On le cherche en 
éfet, on le fuit, on l'écoute, & on ne juge 
point, fi on a pénétré fon jugement* Maî
tre des Efprits, il les gouverne à fon gré , 
&ilsfecomplaifent & s'atachentà Cléantbe. 
J£n un mot, par tout chéri, par tout confî-
deré , il faut l'imiter fi l'on veut plaire. Et 
vous voudriez plaire corne lui ? Imitez le 
donc: Iln'eft, ni railleur, ni méchant. Il 
cft vrai > & vous l'aviez fenti, quand vous 
eifaiates de le prendre pour Modèle ; Vous 
fites quelques pas dans la même Carrière. 
Pourquoi n'avez-vous pas continué ? Vous 
n'eûtes pas le même fuccès / Et depuis ce 
tcms-là vous êtes cauftique. Allez, j'en ai 
conclu que vous n'êtes que vain. 

Un Efprit haut, envieux, jaloux , qui 
s'eft conu, & qui s'eft malheureufement 
comparé, & dès lors jugé à fon défavan-
tagej c'eft lç Cauftique, il n'en faut pas 
plus,- Trop fier pour s'humilier, trop or-
gueilleux pour fe contenter dans la Société 
d'une Pl̂ ce modefte , & trop aigri d'avoir 
aperçu qu'il devoit rçftcr dans la foule, il fe 
vejige du partage que lui a fait la Nature ^ 
fur ceux quelle a plus mal partagé que lui, 
& s*éforce de fortir de l'obfcurité où fa mé-
diocritéle range, paç les traits acérés de fa 

me-
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méchanceté. Demi - Cauftiques, Efprits 
vains corne lui, auili envieux, mais moins 
audacieux peut être, fa malignité vous plaît, 
vous aplaudiflez à fes amers farcafmes, vous 
préconifez fon Efprit. Quelle erreur / Il fent 
bien qu'il ne doit fes fuccès qu'à vôtre jalou-
fie. Pour moi, malgré tous fes éforts, je 
ne vois en lui qu'un Nains imbécile, qui , 
pour paroitre un Géant à mes yeux, s'é
tend , fe rojdit, s'enfle auprès d'un.Pigmée; 
mais en vain, c'eft toujours un Nain ridicule. 

Encore s'il s'en tenoit là, je verrois bien en 
lui les malins éfets d'une rage orgueilleufe i 
mais je n'y verrois rien de plus. Oh le 
Cauftique va plus loin , & fier des avanta
ges qu'il a remporté fur Philandre, c'eft à 
Cléanthe lui même , que Philodore s'en eft 
pris. Cléanthe ! Ouï Cléanthe. C'eft à.pré-
fent le but où portent tous {es traits. Il eft 
l'objet de fes bons mots & le fujet de fes 
mordantes fatires. Mais y penfb-t'il donc ? 
Cléanthe ! Eh ne comprend-il pas qu'il le 
voit en pitié, qu'il méprife un Ennemi fi 
peu à craindre, & que fi jamais irrité , il 
venoit... ? Oh c'elt ce qu'il demande. La 
fupériorité de Cléanthe eft reconûe ,• il y a 
long-tems que ce n'eft plus un Problême $ 
& voilà juftement ce qui le dévore. C'eft uii 
outrage qu'il ne peut plus foufrir. Dût-il fé 

des-
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déshonorer il faut qu'il fe venge > qu'il en 
rapelle, auprès du Public même , du Juge-
ment que le Public en a porté. Qui fait ? 
Ses preftiges réuffiront peut-être, & Cléan-
the fera liiplanté. Or c'eft ainfi que Philo-
dore s'y prendra pour arriver à ce but> car 
la méchanceté, l'envie raifonent $ & c'eft 
ainfi que Philodore à raifoné. 

La réputation de Cléanthe efi faite, fou 
mérite eji, décidé y je le Jai, g? c'eft ce qui m'a* 
fige. £Jb bien, il faut détruire Cléanthe. 
Suis-je le feul que fa gloire bleffe ? Suis-je le 
feul qui voudroà voir tomber l Idole ? Non ; 
Onfe lajfe d'admirer ; & quand P admiration 
devient un tribut, elle devient une fervitude 
infuportablei f aurai donc un Parti ; ouï un 
Tarti confidérable. D'abord ceux qui marchent 
le plus pris de Cléanthe doivent lui porter, pli» 
d'envie, puis qu'ils font fes Rivaux; ilsfejoitu 
dront donc à moi contreCléanthe. Après eux , 
ceux qui acoutumés à tencenfer, pour ainfi aire 
far habitude & parce qu'ils le voient encenfet, 
s'amuferont dun changement de Scène, doutant 
plus agréable, qu'il leur avait été plus imprévu* 
Ce font donc encore des Ennemis que je prépare 
* Cléanthe. 

pnftn ceux qui jufques à préfent ont aplaudi 
aux dérifions que j* ai fait du malheureux Phi* 
landre 7 fi leur amour propre étéfiati de le voir 

ren~ 
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renverféy ne triompheront-ils pas Je la chute 
de Cléanthe ? Qtte de Bras donc qui me fois-
tiendront ! Que de Bouches, qui aplaudiront 
aux traits malins, que je décoclwai contre lui! 
Aucun ne tombera , on les relèvera tous, on 
fourira à tous y Cléanthe t'écouterait'on, fen-
tendra-ion ,< acablé fous mes coups, défilé, 
confus, renverfi ï Ne fera-fil pas plutôt con
traint à me céder une ViBoire , qtùl feroit 
inutile de me dijputer ? 

Ouï y mais ajfûré defon Empire, ^ dédai-
gtiant mes menaces, fi Cléanthe refufoit défi 
mefurer avec moi y mes projets feroientren-
verfés , mes mefures déconcertées, & maçon-
fufion ajfurée. Non 9 ce rieft pas cela : Eh 
tteft-cepas beaucoup, que £avoir ofe>%t le Com
bat à un Ennemi aujji redoutable que Cléanthe? 
Von penfera qu'il me méprife ! Bon, ouï, fi 
fi ton vouloit le penfeT. Mais, on fe gardera 
bien de le penfer i encore plus de faire paraître 
qiCon le penfe. Qui conoit tout le mérite de 
Cléanthe, le jaloufe, il eft fkr: Ou il fi 
taira donc, ou il avouera qu'il méconoit Cléan
the. Qui ne le conoit pas ne faura qu'en penfer9 

& }f en jugera que par mon audace. Ainfi de 
tous côtés y il m'ett reviendra un nouveau fur^ 
croit de confidération , de la part des uns que 
f aurai trompé > de la part des autres qui vou
dront humilier Cléanthe. 

U 
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/ / eft vrai, mais je découvre encore un nou

vel Objtacle. Ces mêmes Homes, qui, entrés 
à fréfmt dans mes vues, favorifent mes pré» 
tenfions yfifateins le but, me foutiendront-ils 
fur le farte où ils m'auront porté ? Le Coup 
frapéy Cléanthe abatuy l'Envie & la Mali
gnité fatisfaites , iln'efi plus £ intérêts qui me 
les unifient. Au contraire , à la Jaloufie fucci-
dera la Vanité > elle parlera dans tous les Cmirs-y 
& la place de Cléanthe , qu'ils n'opéretit lui 
difputer y qu'ils fe réunirent pour lui ravir, 
& qu'ils me donérent^ome a Plnftrument dont 
ils avoient été contraints de fefervir, pour fa* 
tisfaireplm furement leur vengeance , ne tra
vailleront ils pas alors , de concert, à m'en 
écarter, pour fe la difputer enfuite ? Je n'en 
dois pas douter. Il en ejl de ces fortes de Cabales,. 
corne des Séditions. Le rifque ejl grand ,* Pon 
craint df fe compromettre i que fait-on 'i Un 
Home fe rencontre, audacieux, téméraire, 
mais fans nom, fans apui, fans mérite, &fant 

1 confidération ; c'eft ce qu'il faut, ton s'en fer-
vira. Des rejforts cachés le mettent aujfi- tôt en 
jeu \ des intérêts opofés fe réuniffbit pour le 
faire mouvoir \ on le porte donc à la tête £un 

S rtiy on ty foutient tant qu'il y a quelque 
irancei un revers éclatant vient il à décon

certe}'fesp-ojets, il a paru feul, il ferafettl la 
Vifiliinefacrifée. Triomphe t'il, au contraire, 

le 
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lefuccès neluiefl pas plus favorable que le re
vers. La Scène eft également joUée. Le même 
intérêt ne fubfiftant plus, ceux qui fétoient réti-
nu pour le favori fer y riagiffent plus de concertV 
que pour hâter fa chiite, &fe divifent enfuitey 

pourfedifputerfesdépouilles. Le Ferfonagede 
Théâtre féclipfe dona un Home plus confidé-
rablevientbriller à fa place, & recueillir tran-
quilement les fruits de fon audace, de fes pé
rils y de fes triomphes & de fa chute. Voudroit-
on être gouverné par un vil Inflrufnent, que 
fon a fait mouvoir à fongré, & ne rougiroit-
on pas de fon propre Ouvrage ? 

Mais y, Leéteur, l'amour propre ne feu-
roit s'arrêter à de femblables réflexions ; el
les font trop humiliantes ; aufli ne les fait-il 
qu'en paiTant : Il les entrevoit ,• mais ne les 
envifage pas : Ce font des Objets qu'il lui1 

fufit d'éfleurer, de côtoier, & il cherche 
bien-tôt des Scènes plus riantes, qui le dit 
traifent de ces Points de vue peu gracieux. 
- Aufli Philodore ne s'en eft pas tenu là. Ces* 

penfées, au lieu de le rapeller à lui même en 
Phumiliant,le rempliflent,au contraire,d'une 
nouvelle fureur, en achevant de l'aigrir. 

Qu'ai-jedity s'écric-t'il ? Quel odieux pa-
ralelle viens-je de faire? Ai-je donc oublié ce1 

que je fuis & ce que je peux ? Philandre rieft--
il pas À mes pieds, ©• nefu^jepru Philodore? 
Ont, Philandre eft aines pieds. Et ce Philan-
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dre 9 quel eft-it ? Eft-il tel que la Jaloufiefe le 

figure 'i J'en ai triomphé , mais ne ni en a-fil 
point coûté déforts ? Je Pai vaincu., La Vie* 
toire en a-j elle été. fi facile ï Rufes ignorées , 
Artifices ingénieux , Facéties pleines de fel9 

Sarcafmes amers , mordantes Epigrames, Sa-
tires piquantes y Railleriesfines, mais aceréesi 
qpe de Moïens ne nia~filpas falu emploie}*? 
Combim de fois ne me Pa-t'ilfalu doner en Spec
tacle? Cependant fai réujfi. Les B&eurs ft 
font tournés vers moi. Philandre ejl confondu, 
&fa confufton ejl mon^Ouvrage. J*ai donc des 
rejfources, ouï des rejfources peu ordinaires. Je 
puis donc beaucoup. Pourquoi craindrois-je ? 
Non, je ne craindrai point. J'irai défier 
Cléanthe/ai même-y &]i7en Pataquant7jt 
fuù dabordfoutenu, je four ai bienfeul mefou~ 
tenir enfuite. 

Ainfi parle Philodore ; & c'eft ainfi , que 
l?Amour propre en particulier, l'Amour pro-
pre bleffé, pour s'élever', s'aide de tout, 
même de Philandre. 

Mais quand après cela, fur ces frêles fon-
demens, il veut élever l'Edifice, l'Edifice 
fe foutient-il ? 

Ainfi Philodore drefla bien-tôt toutes fes 
Bateries contre Cléanthe. Et auprès de Cléan-
the7 Philodore, qu'ctoit-il ? Cependant fon 
raifonement n'avoit pas été également faux 
dans toutes fes parties. Ces Homes, juftes 
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Admirateurs de Cléanthe, qui méritoit fi 
bien leur admiration, malheureufemem 
parurent trop favorifer Ppilodore. 

L E C T E U R , j e n'ai mis encore fous vos 
yeux qu'une forte de Cauftiques $ & G je 
m'y fuis arrêté long-tems, je n'en fuis pas 
fâché , puis que j'en ai pris ocafion de vous 
découvrir ces indignes manœuvres , qui ne 
régnent que trop parmi les Gens d'Efprit. 
Que de petiteffes , dans ces Miftères, 
que'je viens de vous dévoiler / Que de pat 
fions dans ceux qui ne^devroient les conoi-
tre, que pour les corriger ! Contre elles , 
mais contre elles feulement la Caufticité co-
mence à être permife , Gens dïEJprit, & je 
ne la permets encore qu'à vous. Il me vient 
un doute. La Lumière , que j'ai fait briller, 
fera-t'clle difparoitre ces Fantômes d'erreur, 
qui ne marchent que dans les ténèbres, & 
qui ne peut nuire que dansl'obfcurité? Je 
n'en fais rien, mais je fens enebre moins, 
Cens d'Efprit, fi vous fentirés une fois tous 
vos avantages. Serez vous toujours la Dupe 
des Sots. 

L E C T E U R , je fuis las d'écrire-, la 
Plume me tombe des mains : Dans un au
tre Difcours donc, les autres fortes de 
Cauftiques. 

H. 
V.DIS-
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Vme. D I S C O U R S 
DU SPECTATEUR, 

Fatetangutsinberb&ViiGiu Eg.IIL 

Ç\H ne doit pas être furpris de voir, dans 
un feul Mois, <leux*Difcours: Celui 

ci ne me coûte rien: Il s'agit feulement, 
Mon cher LeSeur, de vous comuniquer une 
Lettre, qtfej'ai reçue. Elle avoit 24. à 2f. 
pages , & vous corioifles telle Epitre de la 
même longueur , qui auroit gagné, fi on 
l'aydit réduite au quart. Ceft le fervice que 
j'ai voulu rendre à celle-ci. J'aurois craint 
de déplaire à l'Auteur, fi j'avois touché à 
Tordre , ou plutôt au défordre de fes idéeg: 
Il peut y avoir là deflbus quelque fineffe, 
que je ne comprens^as ; mais que le Le&eur 
intelligent comprendra fans doutç. Voici 
donc la Lettre. J'avertirai, dans les Notes, 
de ce que j'y ai retranché. 

M O N S I E U R LE S P E C T A T E U R 
D E S I N T E R E S S E ' . 

¥ E bien que fai ouï dire de vos Difcottrs, 
tffa doné envie devons écrire, foit pour 

vous Paprendre, foit pour vous parler de plu* 
fieurs aufres ebofes, qui me [ont ventes dans 

\ 
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£EJprit> & que f amènerai y bien ou mal y ait 
fuite les unes des autres \ car il n'y a que peu de 
diférence entre des idées fuivies, Ç-? des idées 
qui fefuivent, corne je (ai aprts de plufieurs 
grands Ecrivains, tant du Stécle pajfé, que de 
celui ci y & cntr* autres du Dofileur Swift. 

Je hais ces froids Dijfertateurs y qui ont tou
jours en main le Compas de la Logique natu
relle y qui ne difent pas un mot y qui ne porte 
fon idée y qui ne mettent pasunephrafe hors de 
fa place y qui rejettent févérement tout ce qui 
eftfuperflu, faijijfent PAme de leur Le3eur3 

Pébranlent y & le perfuadent. J'aime mieux 
voir une Armée dont les Soldats font répandus 
dans la Campagne y les uns à boire y les autres à 
jouer y les autres à cajçler les Filles du Canton 9 

que de voir cette même Armée rangée en Ba
taille. Le premier SpeSacle efi plus riant $ 
Poutre efi beau, mais il fait peur. 

Quoi qu'il en fois y Moofieur, le Public & 
moi avons été très contens de votre 1er. Dif> 
cours. Cependant fy trouve un défaut confî* 
dérqble i c'efl Savoir fait entendre y que les 
Enigmes de F Humanité fe dévelopent à la mort9 

parce qu'alors nous favons que tHomepaffe à 
une autre Vie , où les Maux aparentde celle-ci 
font réparés, & où tout le Sifième des Etres 
moraux fe dévelope. Vous comprenez > Mon* 
iîeur, que l'Immortalité de Mme des Bêtes 

i étant 
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étant une vérité attJJJ évidemment démontré* 
que celle de VAme de F Home, vèfre raifone* 
ment s'apliqueroit également bien à la Brute. 
Qu'eft- ce que le Roiïîgnol > Queftion im
portante ! 11 meurt ; elle eft décidée. Poe 
tout à fait, MonGeur £$£. Je pourrois vous 
citer tci k trait de t'Home de Platon ; mats je 
craindrois, en vom donant une preuve de mm 
Erudition, de ne pas vota prouver mon difcer-
nement. D'ailleurs combien de ^flexions au
raient pâ entrer dans votre Difcours, que vous 
tfy avez point mifes ! Par exemple * . . . . 
Malgi'é ces omifiions * que faurois bien empê
chées , fi vous m'aviez confulté, vôtre Difcours 
eft excellent, & en pouvant la beauté de votre 
Génie, il prouve également bien la bonté de 
vôtre Cœur. Ne prenez point ceci pour une in
jure ; car ce mot de bonté me rapelle une Ré-
jlexionfortjudicieufe & très fine, qu'on trouve 
en vingt endroits diférens, mais que favots 
faite, je t avoue, long-tems avant de F avoir 
lue ; âeft que ce mot hon eft fort équivoque en • 
¥r (niçois : On dit tous les jours, fans impoli* 
feffe, Vous êtes bien bon , vous avez bien; 
de la bonté > maison ne dit point9 Vous êtes 

T 2 un 

* L'Auteuravoitici placé quelques Réflexions, 
encore plus de Citations fie de Traits tVHiftoiref 
que j'ai retranchés, parce qu'on les trouve par tout. 
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un bon Home, quoi qu'on pût le dire avec 
vérité. 
. Sur quoi il faut bien remarquer, que les 
Anciens tfont pointconu cette diférencey aujjl 
M. Dacier remarque fort judicieufement , 
contre fa coutume, .que lors qu'il ejt dit dans 
Horace, Aliquando bonus dormitat Home-
rus , il ne faut pas traduire Le bon Homère 
dort quelques fois; mais, Homère, qui eft 
tm bon Auteur ne laijfepas de s'ajfoupirAe tans 
en tems, Or fi cela arrive à Homère, doit* 
on s'étoner qu'il arrive a quelques Auteurs mo- -
dernes à M même. Il y a encore une 
autre dificulté dans le même Pajfage ^'Horace, 
fur ces mots 9 Verum opère in longo fas eft 
obrepere fomnum. Quelques uns traduifent , 
Il eft bien permis de s'endormir à la ledure 
d'un long Ouvrage, corne par exemple ma 
Lettre. Mais je foutiens, qu'il faut traduire , 
Dans un Ouvrage de longue haleine , il eft bien 
permis à l'Auteur defe négliger quelques fois. 
Encor§ une remarque fur le mot bon ; Ciceron 
ieji fervi d'une exprejjion toute pareille à notre 
façon déparier : Quelques Philofophes, dit-il, 
Ojjic. L. IL C. 9. Bones-gens à la vérité mais 
peu fubtils, font là deflus une Obje&ion 
&c. Eh Monfieur le Spe&ateur , ne conoiffés 
vous point ces Philofophes ? 
' Vous voies y Monfieur, que je conois les 
Anciens, fat va, avec plaifir, que vém tes 
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conoiffés aujjî; mais pour vous le dire fincère-
ment, j'ai été choqué de voir une Epigraphe 
Françoife, à la tête de votre IL Difcours: 
Une Epigraphe Françoife ! Cela ejl bon tout 
au plus pour la Spe&atrice Danoife. Ce Dif
cours étoit plein d'efprit ; mais une Epigraphe 
en François ! Je n'en reviens point. D'ailleurs, 
Monfieur, combien de chofes n'avés vous point 
•négligées ! Combien de beaux Pàjfages Grecs 
£f? Latins dans le Polyanthex * / . . . . Com
bien de lambeaux des Oeuvres ^'Horace , de 
Boileau , de Perfe , de Roufleau , de Gref-
fet ! Quels beaux endroits de la Confolation de 
Boéce / . . . ,**. Vous auriés pk, Monfieur ^ 
tripler vôtre Difcours, & vous n'auries pa& 
même épuifé mon Recueil. , • v. . , ;^ 

Vous ne fauriés trop lire les grands Ecri
vains, les Auteurs Satiriques & comiques t 

tant anciens que modernes, les Oeuvres mo
rales de Plucarque, fhéophrafte, La Bruïére, 
TouiTaint, Duclos, & les Ouvrages dans le-
genre du vôtre, Adifîbn Steele > Van Effen, 
Marivaux. « Voilà, Monfieur, vus Mo
dèles f. " ' 

T 3 Vous 

* J'en retranche ici plufieurs. 
** L'Auteur en. avoit copié plufieurs de ce? 

Paflages. 
f. Ici étoit le Portrait de tous ces grands Homes. 

Je pourrai bien quelque jour en faire autant,.,,,. s • 
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Vom nefauriés donc rien faire de mieux que 

de lire tous ces Auteurs. Quand vom en fer es 
rempli, vom écrirés bien & facilement ; m au 
défiés vom de la rapidité dans la compofition $ 
rien fiefi fi pernicieux. Vomfavés que Boileau 
fe vantoit d'avoir apris à Racine à faire les 
Vers dificilement. Si ce grand Tragique sHtoit 
livré à là fécondité de fon Génie, nom n'aurions 
point Athalie, Phèdre, Andromaque, Iphi-
génie ynitom ces Chefs d, œuvres, qui feront a 
jamais tadmiration de ceux qui entendront le 
François.. 

Les deux Arts poétiques de Boileau.Çj? 
jPHorace font aujji des Ouvrages * qui méri~ 
ient toute vètreatention. On y, trouve des 
Préceptes , qui regardent également tom lei 
genres, far exemple: 

Que le début, la fin, répondent au milieu 
tlngt fois fur le Métier remettes vôtre Ouvrage...... 
Et ne vous chargés point, d'un détail inutile. 
Tout ce qu'on dit de trop eft fade & rebutant, 
L'Efprit raffaffié le rejette à l'inftant 
Mais fachis de l'Ami difeerner le Flateur 
Gardés vous d'imiter ce Lèdteur furieux, 
Qui.de fes vains Ecrits Ledeur faftidièux, * 
Aborde en récitant quiconque le falùe, 
Et pourfuit de fes Vers les PafTans dans la riie * 

ifajlvraiy que vom rfaviés pas befoin de ce 

i- r Ï^ÎÎS1 f a v o î t î d àki tous ces Préceptes dans le Latin 'd'Horace. , 

http://Qui.de
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dernier avis, />/«/ 90* vous gardés fifoigneu-
fement /'incognito ; wa/i j'ai avfc Avoir T/OK* 
Ze rapeller afin . . . . *. 

Pourquoi prenés vous tant de foin de vota 
cacher? Quelle qu'en foit la raifon, cela dû*e 
lieu à je ne fai combien de cottjefiktres, dokt 
la plus grande partie ejlfaujfe fans doute, Les 
uns veulent que vous foies Ecléfiafiique ; les au
tres vous font Home de Rgbe, & les autres 
Home d'Epée. Vun veut que vous foïés Fran
çois ; Pautre décide que vous êtes Suifle. Ay 
en a qui vous croient men Allemagne, £$ plus 
loin encore. A Genève, on vous croit à Lau-
fanne ,• à Laufanne on vousfoupçone d'être à 
Genève. lci7 on foutient, que vous réfidés dans 
une Campagne ignorée \ là on dit que vous de
meurés dans une Capitale ; enfin ilfemble qtCon 
hit pris à tâche de vous découvrir, & par là 
de vous impofir filence9 car c'en eft le vrai 
tnoïen, fi du moins votre Programe efifincère. 
Cependant le Public goUte vos Difcours. Le 
dernier étoit bien écrit % mais quel Sujet ! Oht 

Monfieur, fivous voulésylaire, rientreprenés 
pas de corriger y ni d'être utile. Vos EYits 
auroient beau être bien faits, corne ce dernier, 
vous déplairiés fi&rement. Gardés vous aujji 
Japrofondir les Matières, & de vouloir Joua 
dire 1 . 

T 4 ** 
* Je n'ai pu déchifrcr' cet endroit, 

À 
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Xauro'u cru de trouver dans votre UT. Dis

cours un mot au moins fur cette Coutume de 
Femate . . . . * . 

Je voudrais qiCil me fut pojflble de démon-
trer au Public Pautenticité de ma Lettre ; car 
fi vous la faites imprimer, on pourra foupço-
tier que vout avés pris ce tour ufé, pour vous 
doner impunément des éloges. Je fuis &c. 

A Flatteville le 37. J E A N B E R N A R D 

Mars I7J4- L'INCONSÉQUENT. 

* Je retranche 'une Analife fidèle de la 127. 
Bagatelle de M. VanEjfen, avec beaucoup d'éloges 
%ue je ne mérite pas. 



H I S T O I R E 
De la Confédération Helvétique : Seconde 

( Partie. * 

ON ne fuîvra point, en Chronologifte*, 
uneHilloire qui s'étend jufquesà l'An 

I ç i f " c'eft à dire jufqu'à la Confédération , 
du Corps Helvétique; Hiftoire déjà fi *em-
jplie de chofes & de faits, qu'on fouhaiteroit 
plutôt que l'Auteur eut voulu lui doner plus 
d'étendue. Pour finir cet Extrait on fe con
tentera de parler de la Guerre de Bourgogne 
que PHiftorien a détaillée avec plus d'exac
titude qu'aucun autre Ecrivain. ï 

Peu à peu la Maifon d'Autriche avoit 
.perdu ou aliéné, de diférentes manières les 
Pofleflions qu'elle avoiten Suifle. L'Arche 
duc Sigifmond fe rendit m 1469. à te Goût 

< de Louis XL Roi de France , .dans l'efpd-
rance de le faire entrer dans une Ligue con
tre les Suifles. Le Ro*' étoit bien éloigné de 
fe prêter aux vues du Duc. Plus jaloux de la 
puiiTance de Charles Je Hardi, Duc de Boar-
gogne, ce Monarque regardoit au contraire 
les Suifles corne une Barrière à opofer à l'irf-
quiétude de ce Prince ambitte ux. Sigifinond, 
aiant échoué à la Cour de Frattce, fe rendit à 

telle 
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celle de Bourgogne , où il emprunta Quatre-
vingt-mille Gouldcs 9 & engagea quelques unes 
de (es Terres, s'ifflaginant de les mettre par là 
à couvert des entreprifes des SuiJJes. Charles 
en confia Padminiftration à Pierre de Ha-
genbach, Ennemi déclaré de la Nation. Ce
lui-ci , autant pour fatisfaire fa paffion , 
que pour féconder les defleins de fon Maî
tre , prêta la main à toutes les violences & 
à toutes les infultes, que fes Oficiers vou
lurent comettre contre les SuifTes. En vain 
Berne fe plaignit-il au Duc > loin de fatis
faire à de juftes griefs, il prit fous fa pro
tection divers Gentils homes, qui avoient 
comis Jes vexations *. Une nouvelle Am-
bafTade n'eût pas plus de fuccès. Ce Prince 
fuperbe obligea même les Députés de faire 
leur propofition à genoux **. Les Suijfes , 
flinfi menacés, s'étoient fortifiés de l'Alliance 
de Lotus XL habilement ménagée de longue 
main, par Nicolas de Diejbacb. 

Le Duc Sigismond, s'apercevant que 
Varies, qui i'avoit fiaté du Mariage de fa 
Fille Marie, le trompoit, fit avec les Suijfes 
cette Union Héréditaire , qui leur afiuroit 
-la pofleffion de leurs Conquêtes fur la Mai-
foh d'Autriche. Tandis que le Duc Charles 
cherchoit encore, une Ambaflade trompeufe, 

à 
* Année 1470. ** A n n é c , 4 ? 4 t 
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ù jetter tes Cantons dans la fécuritê , Ha-
genbach fon Fovori continuent fes infultes. 
Sigifmond dépofe enfin à Baie, la Some emi 
pruntée de Charles & demande la reftitution 
de fes Terres, qui lui eft refufée. La mefure 
étoit comble , Hagenbach, aiant formé Tin* 
jufte projet de facager Brifach, fut fai(}. Le 
Duc d'Autriche établit une Cour criminelle* 
qui condanne ce Fattieux à perdre la tête. 

Charles, difpofë à venger ce prétendu 
afront, & afin de n'avoir qu'un Ennemi k 
combatre à la fois, il voulut faire la Paix avec 
les Suijfes. Ils ne fe laiiférent point tromper: 
La Guerre fût réfoluë dans une Diette. Ils là 
déclarèrent, le $7. Oélob, 1474. 

Les Confédérés comencérent par la prife 
tfHéricourt, qui ftit remis au Duc à'Autri-i 
che. Quoi que l'Empereur & le Roi dé 
France fe fiiflent engagés à ne point faire de 
Traité avec le Duc, fans y comprendre les 
Suffis , le premier confentit à une Paix , 
& celui-ci à une Trêve, fans eux. 

Dès le Mois de Février de l'année fuÎJ 
irante, les Confédérés comencérent la Cam-ï 
pagne, par la.prife de Pontarlier, où ite 
Soutinrent enfuite , un Siège, mais ils l'a-
bandonérent bien-tôt, après l'avoir brûléa 
& fou Château. Ils tournèrent après cela 
leurs Armes vi#cfrieufes contre Granfon & 
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Orbe, apartenant aux deux Frérës Louis & 
Hugues de Châlons y qui avoient imprudem
ment acordé partage fur leurs Terres au Duc. 
Le Château d'Orbe fût pris d'affapt & brûlé. 
Un autre Corps s'empara en peu de jours 
d'une grande partie de la Franche-Comté, que 
les Confédérés quitérent, pour fuirlaPefte, 
gui s'y faifoit fentin t 

Y O L A N D E , Duchefle de Savoie, Sœur 
de Louis XL obfervoit mal la Neutralité 
qu'elle avoir promife. Non feulement elle 
dona paflage aux Ennemis, mais elle permit 
encore a fes Vaffpaux d'ataquer les Suiifes j 
elle chercha même à rendre odieux les fier-* 
nois & les Fribourgeoà aux autres Alliés. Ja« 
ques de Savoie , Comtç de Rpmont & Baron 
de Vaud, ctoit entré, au Service du Duc. 
Les Garnifons SuiiTes de Granfon, iïprbe & 
de Joigne eurent à fe plaindre de fes Sujets. 
Toutes ces hoftilités obligèrent les Bernois^ 
fortifiés par les Valaifans, de lui déclarer la 
Guerre *. Succeflîvement les autres Confé
dérés entrèrent dans cette jufte querelle. En 
trois femaines de tems le Païs de Vâud fut 
conquis. Les Alliés projettojent même le 
Siège de Genève, qui fe racheta moïennant 

. 26000. Gouldes. On ne laifla de Gayrnifon 
qu'à Tverdun & à Granfon. Pendant qu'on 

l e 9. Odtobrei47ç% 

k 
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ne parlait que de Paix, le Comte de Romont 
furprit la première de ces Villes *. 70. Lu-
cernoit) renfermés dans le Château , firent 
une réfiftancc héroïque,- ceux qui étoient 
dans celui de Graufon montrèrent la même 
valeur. 
. Un Mois après, le Duc Charles, à la tête 
-de cent mille, feIom d'autres , de 60000. 
Homes , entre par Joigne, dans le Païs de 
Vaudy vient mettre le Siège devant Gran-

lon , & en trois jours la Ville fût prife. Le 
Château fe défendoit encore avec courage. 
Trompée par des cogitions avantageufes , 
la Garnifon fe rendit enfin ,• mais \e perfide 

- Charles fait pendre ou noier 450. Homes > 
qui la compofoient encore. Les Suijfis juge
ment irrités s'avancent avec une Armée d« 
20. mille Homes > pour venger leurs Com
patriotes. Le Combat s'engage au deflus du 
Bois delà Lance, le Duc plie, eft batu, 
s'en fuit & les Alliés vainqueurs le pourfui-
vent feulement jufqu?à Montagni. Avant & 
après l'A&ion, l'Armée Confédérée s'étoit 
mife à genoux, pour implorer le fecours du 
Ciel, & pour l'en remercier. 

Le Champ du Duc fût pillé ,• il aimoit le 
fafte , il y avoit beaucoup de Femmes dans 
fon Armée ,• auiii on trouva de. grandes 

Ri-
* Le 12. Janv. 14.76. 

A 
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RichefTes, & le Butin fût eftimé plus tfun 
milion de Florins. Ceft de là que vint ce fa
meux Diamant, qui fait le principal Orne-
ment de la Courone Papale. On diftribua 
entre les Confédérés une 30ne. de Gentils-
homes prifoniers > mais à la vue des mal-
heureufes Vi&imes de la cruauté d*e Charles^ 
les Soldats de Berne & de Fribowg les mafla-
crérent tous, à l'exception de celui que Berne 
avoit demandé : Férocité, que l'exemple de 
la perfidie du Duc ne fauroit juftifier. 

Tandis que les Suffis reprennent le che
min de leurs Maifons , Charles, foutenu de 
la Duchefle de Savoie & du Comte de Ro-
tnont , raflemble une nouvelle Armée, & 
vient camper près de Laufane. En vain les 
Bernois écrivirent-ils au Roi de France y pour 
l'engager à . ataquer le Duc de Bourgogne. 
Celui-ci vient invertir Morat7 & camper 
près de là avec une Armée de tfoooo.Homes. 
Les Confédérés, qui n'avoient guères que 
la moitié de ce nombre, s'avancent, leur 
courage fupléant au nombre, & fécondé de 
Padrefle, leur aflure une Viétoiret:omplette, 
le 22. Juin 1476. Jour heureux ! puis que 
c'étoit celui de l'Anniverfaire de la Vidloire 
que les Suffis avoient remportée à Lauppen, 
en 1335. Le Duc perdit près de 26000. 
Homes, & fuïant avec précipitation , il no 
s arrêta qu'kMorges. 
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Les Suijfes congédièrent la moitié de leur 

Armée, & s'avançant avec le refte jufqu'à 
Laufanne, brûlèrent, chemin faifant, Lucent 
& Moudon. A Laufanne, ils trouvèrent des 
Députés du Roi de France, qui les engagè
rent à confentir à une Trêve, ŝ vecla Savoie 
& à un Congrès à Fribourg, pour la Saine 
Jaques prochaine. On y convint, entr'au-
tres Articles, que le Pais de Vaud feroit 
reftitué à la Maifon de Savoie y moyennant 
50000. FL dont ce Pais feroit THipothèque. 
Morat & Grandfon, avec quelques autre? 
Lieux, furent cédés aux Bernois & aux Fr/-
bourgeois. 11 fût auilî réglé que la Maifon de 
Savoie paieroit à ceux-ci 256000. Florins 
qu'elle leur devoit. L'Année fuivante, la 
Duchefle de Savoie renonça, par la follici-
tation des Bernois, à tous (es droits fur Fru 
bourg y qui fut ainfi reconûe pour une Ville 
libre. 

tâarles, que tant de pertes auroient d& 
épuifer, ou du moins rendre plus circonÇ. 
ped, alla fur la fin d'Octobre de la mêmp 
Année, porter encore fes Armes devant 
Nancu Réné> Duc de Lmraine, fe préfenta 
en perfone à fterw*,pour folliciter du fecours. 
Berne opina en fa faveur. Les autres Cantons 
opoférent la rigueur de la Saifon. Enfin on 
lui permit fie prendre à fa folde autant d*, 

Suijfes 
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Suijfes qu'il pourroit en engager. Il y en eût 
8000, qui partirent de Baie avant la fin de 
l'Année , & ne contribuèrent pas peu à la 
célèbre Vi&oire que René remporta fur Char» 
les devant Nanti, le f. Janvier 1477. Cliar-
les y perdit la vie. Ainfi finit un Prince in
quiet & diflîmulé , qui dans fes entreprifes 
montra plus de bravoure, que de prudence, 
& avec lui une Guerre fanglante, que Louis 
XL avoitfomentée, dans laquelle , malgré 
fes fermens , il ne prit point parti, & dont 
cependant il retira le principal avantage. ' 

On bornera ici un Extrait, qui ne pou
vant tenir lieu de l'Ouvrage, pouffé plus 
loin, dcviendroit inutile ; & on le terminera 
-par quelques réflexions fur cette Guerre de 
'Bourgogne; que Ton ne peut fe refufer. On eft 
furpris, dans la première Campagne, de voir 
18000. Confédérés s'en tenir à la prife feule 
A'Heiïcourt, & ne pas pouffer leurs avanta
ges , tandis que le Duc étoit ecupé au ficge 
de Nuis & avoit deux Ennemis redoutables 
en tète, le Roi de France & l'Empereur. A 
l'ouveiturè de la féconde Campagne, les 
SuifTes s'emparent de Joigne & de Pontar-
lier y qu'ils abandonent, quoi qu'il femble 
'qu'ils auroient pu y arrêter, ou du moins y 
retarder Charles. S'étant déclarés, la même 
Année, contre la Ducheffe de Savoie, & 
aiant pris en troi? femaines la meilleure 



Mars I 7 Ï 4 - - *9? 
partie du Païs deVaud, ne femble-t-il pas 
furprenant qu'ils l'aient abandoné , "pour 
ne laifler de Garnifon qu'à Yverdtm & à 
Granfon ? Après le gain de la Bataille de 
Granfon, où les Suifles fignalérent leur cou-
ragexkns la troifiéme Campagne, pourquoi 
aïant parte trois jours fur le Champ de ba
taille, reprennent-ils le chemin de leur Mai-
Ion , au lieu de pourfuivte le Duc, qui bien
tôt après revient fur fes pas , pour afliéger 
Morat , où il eft entièrement défait ? On 
le laifle encore retirer, fans penfer à s'empa
rer de fon Pais. Il y a plus, les Députés de 
la Franche-Comté, aiant à leur tète l'Arche
vêque de Befançon, qui étoient venus au 
comerfcement de l'an 1477, négocier une 
Trêve avec les Suifles , inftruits de la mort 
de leur Prince r ofrent de feioumettre corne 
Sujets, aux Suifles vainqueurs. Us ont en-
corela modération de le refufer. Qui n'aper
çoit dans cette fuite de démarches, que les 
Suijfes étoient bien éloignés de chercher à 
s'agrandir; que contens de fe mettre à cou
vert des Invafions / i l s ne penféçent jamais 
à faire des Conquêtes. Ainfi confervérent-
ils leur liberté. Ainfi purent-ils, fi fouvent 
environés de trouble, fe garantir de ces 
agitations que d'autres Etats on fi fréquem
ment efiiué depuis lprs. 

* V D I S" 
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DISCOURS ACADEMIQUES 
fur divers Sujets mtèrejfans, relatifs à la 
Religion y prononcés à Laufanne dans les 
Années 1750. I7 f i . & 1752. par JEAN 
A L P H . R O S S E T Min. du St. Evcmg. 
Frofejfeur en Théologie, & alors Re&eur de 
F Académie. A Laufanne, chez Antoine 
Chapuis j& fe 'vend chez Pierre Verney, 

"Libraire, MDCCLIlI. L Vol. 8vo. de 
300. pages. 

CEt Ouvrage, que nous avons annoncé 
. dans nôtre précédent Journal, renferme 

VIII. Difcours, qui roulpnt fur des Matières 
très intèreflantes pour la Sdciete. C'eft ce qui 
nous engage à le faire conoitre. L'Auteur, 
dans fon Epitre Dédicatoire qui eft à la tête 
de cet Ouvrage, &adrefTéeà LL. EE. les 
Seigneurs Avoïer & Confeil de la Républi
que de BERNE , fait conoitre, qu'il s'eftpro-
pofé de foutemr la Religion, & de chercher à 
la rendre autant refpç3ée7 qu'elle ejl refpeSable. 
Il croit qu'un des Moïens les plus éficaces t 

pour remplir ce but, eft de montrer que les 
Principes eflentiels de la Religion, font dans 
la plus étroite harmonie avec ceux d'ime 
faine Politique , telle que le jufte'& florilfant 
Gouvernement de Berne en done l'idée , 
bien loin de les croifer ou détruire. Il eft 

per-
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perfuadé qiCil nefauroh y avoir de vraie Po* 
litique, qui ntfoit étaiée par la B^ligion^ & 
il fait, à cette ocafion, des Réflexions très 
judicieufes. L'atention, dit-il, que LL.EE* 
donent à tout ce qui peut intèrelTer la Reli
gion, les foins paternels qu'Elles prennent 
pour la rendre vraiment refpedhble & l'im
primer dans le Cœur de leurs Peuples ; Pheu-
reux concert qu'il y a entre les Principes de 
leur Gouvernement, & ceux d'un Chriftia-
nifme fage & épuré, juftifient fes intentions, 
dans le choix de l'Augufte Prote&ion, qu'il 
a cherché à concilier à fes Difcours. Il mani-
fefte délicatement, les fentimens de fidélité, 
de vénération & de gratitude dont l'Acad* 
de Laufanne, continiie-t'il, eft & fera toCU 
jours pénétrée à fi jufte titre, pourLL.EE.-
qui ne ceflent de lui faire reflentir les éfets 
de leurs Grâces Souveraines ; & il exprime 
aufli fes fentimens particuliers de zèle, de 
refpedl & de dévoilement pour les intérêts 
de la Religion, & pour ceux du Gouver. 
fiement. 

Le I. Difcours, dont nous allons donet 
l'Extrait, fut prononcé, à l'ocafion des Pro
motions publiques du Collège de Laufanne, 
le 21. Mai 17ÇÔ. & il roule/fo- l'Harmonie 
qu'il y a entre les Principes de la Religion & 
êeux d'une faine Politique. Il eft précédé d'unç 

V % ~ Prié-
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Prière très édifiante & adaptée à la circoftfl 
tance. Dans fon Exorde, il parle d'abord de 
PUnion qui doit régner entre l'Etat & PE-
glife, entre les Corps Politiques & les Corps 
Ecléfiaftiques, & fait conoitre,que pour j u t 
tificr la convenance de cette Union, il faut 
remonter aux grands Principes de la Relu 
gion , & à ceux d'une faine Politique, afin 
de faire fentir, que loin d'être en opofîtion, 
ils font étroitement liés & abfolument in-
féparables. 

Il expofe enfuite ce qu'il entend par les 
Principes de la Religion. Ce font les grandes 
Véritcz, les Dogmes Capitaux, Féxiftence . 
d'un Etre Suprême infiniment parfait ; la 
Création de l'Univers, la Dodrine de la 
Providence, l'Immortalité de l'Ame, les 
Peines & les Récompenfes après la mort, la 
Rédemption &c. Tels font les Principes qui 
conftituent Peffence de la Religion , & qui 

% formant l'objet de nôtre Foi, répandent de 
là leurs heureufes influences fur nos Mœurs, 
(cn nous rendant facrées les Obligations qui 
en réfultent, perfeclionent l'Home & le 
préparent aux Délices de l'Eternité, i 

Vax une faine Politique, l'Auteur entend 
l'Art ou la vraie Science du Gouvernement* 
par fes Principes ejjintjels, les Maximes for*, 
damentales de cette Science, les Vues que 

Pon 
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l'on doit avoir, les Règles qu'il faut fuivre 

' pour bien gouverner $ & bien gouverner 9 

c'eft, félon lui, conduire la Société par des 
Loix, qui aflurent fon repos, fa confec 
tion & fon bien être. Le but d'une faine 
Politique doit moins être l'agrandiflemeftt 
de celui qui gouverne, que l'avantage & le 
bonheur de ceux qui font gouvernés &c. 
Pour parvenir à ce but, les Loix du Gou
vernement doivent être bones, aflbrties aux 
circonftances eflcntielles & à l'état de ceux 
pour qui elles font faites, & ne choquer en 
rien l'Equité naturelle,- ceux'qui fontpré-
pofés pour les faire obferver doivent s'aqui-
ter fidèlement de cet Augufte Emploi ; & les 
Peuples doivent s'y foumettre, moins pat: 
la crainte, que par le fentiment ou la vue 
de leurs avantages. 

L'Auteur divife après cela fon Difcours 
en III. Parties. 

• Dans la Ire. il établit folidement que les 
Principes de ta Bgligion £f? ceux £ une faine 
Politique n'ont rien entr'eux d'incompatible. 

Rendre l'Home heureux dans ce Monde, 
en lui affûrartt, en qualité de Citoieny tous 
les Avantages qui réfultent de la réunion 
des Homes en Société, écarter pardefageç 
Loix tout ce qui pourroit troubler ; encou
rager les fentimens, les Avions de Jufticc 

V 3 & 

w 
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& d'Equité ; reflerrer les Nœuds primitifs 
eflentiels à l'Humanité ; faire de tout un 

' Peuple , une feule Famille , l'animer du 
même efprit & du même intérêt ; lui infpirer 
ïes mêmes vues, les mêmes defirs , les mê
mes fentimens ,* la faire croître, profpérer 
& fleurir, à l'ombre de l'Union, de la Jufti-
Ce & du bon Ordre > c'eft le grand but, c'eft 
la dernière fin d'une fage Politique ; & c'eft 
ce qui en démontre l'excellence & la dignité. 

La Religion, que le (avant & pieux Au
teur démontre être eflentielle à l'Home, va 
plus loin que la Politique, fans la croifer. 
La Religion eft faite pour l'Home, & l'Ho
me pour la Religion. Son but eft de le ren
dre digne de Dieu ; de l'élever au defTus des 
Objets frivoles, de lui ouvrir la Carrière 
brillante de l'Immortalité, & de l'y con
duire par la route que lui trace la Vertu. 
Elle perfedione ce que la Politique ébauche; 
elle aprend à l'Home à vivre, à bien vivre, 
à vivre en Home, en bon Cjtoien, en 
Home de bien, pour lf mettre en état d'ofèr 
mourir en Home, dans la ferme efpérance 
de revivre à jamais en Enfant de Dieu. 

La Politique a en vue le bonheur dé l'Ho-
*ne, en le confidérant corne Etre fociable. 
La Religion a la même vue, mais en le con-
fiderant de plus corne Candidat à l'Eternité. 

La 
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La Religion finit à peu près où la Politique 
comence. Elles ne fe heurtent ni ne fe 
croifent point. 

L'Orateur termine cette Ire. Partie en ré. 
fuîant , avec autant de délicatefle que de 
iblidicé, les Sophifmes captieux de Baïle, 
qui prétendoit que les Vertus Chrétiennes-
étoient nuifibles à la Société, contraires à 
une faine Politique , & plus propres à faire 
des lâches que des Héros. Le Le&eur verra 
avec plaifir^ dans le Difcours même, ce 
qui eft dit de ce fameux Sceptique, p. 15. & 
fuivantes, & fon Caradtèrefi contradidoire 
p. 3 2. & 53. raporté d'après Mr. Saurin. Il 
réfute aufli M. Mandt»ily Auteur de laFablfe 
des Abeilles, qui vouloit établir ce Para
doxe, fi opofé à la Raifon & à la Vérité: 
Que les Vices des Particuliers font utiles à /*£. 
tatj &aJfortû aux viles d'une faine Politique. 
Mon D I E U / s'écrie Mr. Roflet, relative-
ment à Bade, que les plus grands Homes de-
viennent petits, dès qu'ils veulent fexhauffeir 

fur les ruines de la Religion ! 
IL M. R o s s E T allant, par gradation, 

prouve dans fa IL Partie : Que les Principes 
delà Bgligion §# de la Politique fonïéfroite* 
ment liés, & que par des viies & des routes 
diférentes, la Religion & la Politique tendent 
au même but à la perfe&ion de la Soéieté, 6# 

i V 4 <*# 
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au vrai hottheur Je PHome. Il tire fa première 
Preuve, de ce que ces Principes dérivent 
de la Conftitution primitive de l'Home , & 
il démontre cette vérité, par rapout à la Re
ligion , & par raport à la Politique. Il y a 
une Caufe première, de qui l'Home tient 
fon éxiftence, & de qui il dépend. De cette 
relation réfultent fes obligations, qui ne 
4bnt autre chofe que la Religion elle même. 
Donc la Religion eft auffi efTentielle à l'Ho
me , que fa qualité d'Etre créé. La Religion 
réfultê donc nécessairement de la nature & 
de la conftitution primitive de l'Home. 

L'Home dépendant par fa nature de l'Au-
teur dç fon éxiftence , dépend de fes fembîa-
bles par fes bëfoins. Il eft porté par le plus 
puiffant de tous les.,inftindts à s'unir avec 
fes.femblables, à s'âffûrer leur concours & 
fcrvices, & en {ç difpofant à leur rendre 
lui même les fiens. De là nait la Société. La 
Voix de JaNature, la Voix de Dieu même 
apelle, invite les Homes à fe réunir en un 
CorpsdeSocietg. Mais il ne fauroit y en avoir 
fans Subordination, ni de Subordination 
fans Loix, ni de Loix fans Politique. Donc 
les principes de la Politique font autant ef-
fenticls à l'Home que l'Humanité , &". par-
tans du même point que ceux de la Relu 
gion, ils ne peuvent qu'être iuféparables. 
-/• 1 La 

/ 
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La féconde Preuve de la liaifon des Prin-X 

cipes de la Religion & de la Politique , eft 
prife, par nôtre Orateur, de ce que les 
Loix de la Religion & de la Politique déri-
vans de la Conftitution primitive de l'Home, 
& dès là de la Volonté bienfaitrice de Dieu, 
elles ne peuvent que tendre directement au 
bonheur des Humains. Tout ce qui eft par
faitement conforme a la Conftitution de la 
Nature humaine, touc ce qui eft dans les 
vues de fon grand Auteur, eft marqué au 
coin dé la perfection & du bonheur. Tout 
ce qui tend à la perfe&ion & au bonheur de 
l'Home ne peut qu'être harmonifant & infé-
parablement lié. C'eft le cas de la Politique 

"* '* & delà Religion. La Politique a en viie lç 
* * bonheur de Y Home civil, fa profpérité dan$ 

le tems > la Religion la félicité de VHome im
mortel , fon bonheur dans l'Eternité. Ceft 

** le même but, c'eft le même Ouvrage. Iq 
N POratgur" détruit folidement les Objections 

tirées des malheurs, des défaftres que plu-
fieurs prétendent avoir été caufés par la Ré-

„ ligion, & il fait conoitre que c'eft, l'Igno
rance , la Superftition , l'Orgueil, l'intp-
lerance » le Zèle furieux, Eponges de la Re
ligion, qui ont produit les malheurs que 
l̂'on atribtte fauffement à la Religion* & 
voici en peu de mots le Portrait aimable, 
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qu'il en fait : Fille du Ciel y aujfipure que fort 
vrigine y elle porte la joie, la paix y le calme 
dans fon cœur y avec F empreinte de toutes les 
Vertus fociables fur fort front ferein ! 

L'Orateur tire fa 3me. Preuve de cette 
liai Ton du Caradère intrinsèque du Chriftia-
nifme, dont il fait le plus beau Tableau ; & 
pour le mettre dans le plus beau point de 
vue, il nefe contente pas de fon Pinceau , il 
emprunte celui de l'Illuftre Dodeur Weren. 
fehy & done les beaux traits , qui fe trou
vent dans fa Dijfertation Latine fur l'excellence 
de la Religion révélée, p. 63. de fes Op. 
Théol.T. I. Il nous faiidroit tranfcrire tout 
ce qui eft dit fur cette 3 me. Preuve, pour en 
coiîferver toutes les beautés ; mais la crainte 
de nous étendre trop, nous engage à y ren-
voïer les Le&eurs, & nous nous bornerons 
à cette belle Conclufion de M. WerenfeU 9 

qui après avoir dépeint magnifiquement une 
Société dont chaque Individu réglât fa Vie 
fur les Loix du Chriftianifme, s'écrie: SU 
y avoit quelque part un tel Peuple, une telle 
Société, elleformeroit le plus beau Spe9acle , 
te plus digne de Dieu & des Homes ! Là, la 
gloire de t Eternel repoferott £5? la félicité de 
FHomey feroit portée à fon comble / 

La4me. Preuve de la liaifon de la Politi.' 
tique & de la Religion cil tirée de la con

duite 
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duite des Législateurs , qui ont tous fenti 
l'importance de la Religion, pour étaïer leurs 
Loix & leurs Conftitutions, & leur douer 
ce Caradtère refpedlable , qui feul pou voit 
les faire obferver. Il fait voir contre le fen-
timent de Baile, qu'il ne fauroit y avoir de 
Société compofée d'Athées,- il lui opofe tout 
ce qu'il y a jamais eu de plus grave, de plus 
favant dans l'Humanité j & même l'Autorité 
de plufieurt Auteurs Païens, qui ont parlé 
des Principes du Chriftianifme, come ten-
dans à éviter tout ce qui pourroit troubler 
Ta Société. 

III. Dans la 3me. Partie, M. le Profefleuc 
Hgjfet s'eft ataché à prouver, que les Princi
pes de la Politique & de la Bgligion font ab-
folument inféparables. Il fait voir» évidem
ment qu'où il n'y a point de Religion, il ne 
fauroit y avoir de faine Politique ; que te 
Gouvernement. modéré eft l'éfet du Chrit 
tianifme ; & que fans l'apui de la ^Religion , 
les meilleures Loix réitéraient inéficaces. Il 
cite à ce fujet diverfes Autorités, entr'au-
tres l'Illuftre Préfideut de Montefquiou, & 
le célèbre Le Clerc, qui dit: Les Loix fans 
le frein de la Religion qui les rend refpefitables, 
fie font que des Toiles frAraignées , que ton 
rompt fans peine. Il tire enfuite fes Preuves 

Nde fon 3me. Point, i ° . De l'impcrfedion 
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des Loix, & cite à ce fujet, le judicieux ferw 
timent de Mr. Barbeirac de Sénéque &c. 
2°. De ce qu'il n'y a que la Religion capable 
de réprimer les Paflions, & de doner des 
Mœurs : Il cite ici Horace & M. de Montef* 
quiou. 3°. De l'importance & de l'éficace 
du Serment. Ceft le. Serment qui afectant 
vivement la Confcience des Homes, afer-
mit le Prince fur fon Trône ; c'eft le Ser
ment qui eft le Gardien facré des Droits du 
Peuple ; c'eft le Serment qui formant la jufte 
balance entre la Souveraineté & la Sujettion, 
préferve l'une des Vues arbitraires & tirani» 
ques, & l'autre de PEfprit de révolte & de 
fédition. Mais quels égards aura-t'on pour 
le Serment, fans la perfuafiôn intime des 
Principes de la Religion ? Si les Citoïens, fi 
les Souverains, fi les Sujets foulent aux 
pieds la Religion, que deviendra laMajefté 
du Serment? Que deviendra la Société? 

L'Orateur conclut enfin, que les Sociétés 
humaines, ne pouvant fe paflèr dç la Reli
gion ,. cette Religion, émanée du Ciel, eft 
faite pour l'Home, cpme l'Honte eft fait 
pour la Société. Rien de plus propre 
à rendre la Religion refpedtable, après 
fes grandes vues pour l'Eternité, que fon 
influence, fon aptitude à faire fleurir le$ 
Sociétés Civiles, & à en avancer les intérêts / 

& 
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& le bonheur. Ceft, dit nôtre Profefleur, 
aux Princes & aux Magiftrats, en qualité de 
FroteSleurs de la Société, s'ils veulent la faire 

jfieurir, àfoutenir, par leur autorité & par 
leur exemple, les intérêts delà Religion, éeft 
/î eux à la rendre honorable & honorée, en 
f honorant eux-mêmes ; âeft à eux à la faire 
germtr, croitre & profpérer dans le Cœur des 
Peuples, en la fixant dans le leur propre, c'ejt 

> à eux à réprimer, par de f âges Bgglemens , les 
emportemens du Vice & de P Irréligion. . . . ' ; 
£eft à eux à encourager tout ce qui peut ten
dre à Piftftru&ion & aux bones mœurs j âeft à 
eux e^fin à difiribuer les récompenfes d'une 
manière qui contribue à faire refpeSer la Re
ligion , @ à encourager le Mérite £*? la Vertu. 

Nous terminerons cet Extrait, en nous 
unifiant à l'Orateur dans le beau Vœu qu'il 
fait pour la République de Berne, fous la 
jufte Domination de laquelle nous avons, 
corne lui, le bonheur de vivçe : Il s'exprime 
ainfi: Puiffe cette lUufire $$ Florijfante Ré~ 

^ublitjue établiffant toujours, corne elle fait, 
fa Politique i fur la Baze de la Juftice & de la 
Religion, continue)- à être jufqtCà la fin des 
Siècles, P Objet chéri des foins de la Providence, 
& la preuve parlante de Pheureufe harmonie 

% ^ qu'il y a entre umfaiffe Politique & la Ré-
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Les II. & III. Difcours traitent des Caufes 

de rIndiférence pour la Religion, & des JÇe-
mèdes que ton pourvoit y aporter* Leur Titre 
feul en démontre l'importance, & la Matière 
étant expofée avec beaucoup d'ondion & 
defolidité, les Ledeurs ne peuvent qu'en 
retirer d'heureuxYruits. Ils furent pronon
cés, l'un le 13. Mai 1751. & l'autre le 3f . 
Mai 1752. * 

Le IV. a pour Objet l'excellence du St. 
Minijière, & les qualités requifespour l'exercer 
convenablement. 

Le V. roule fur le Hgtabliffement de Saint 
Pierre dans PApojlulat. 

Ces deux Difcours furent pronpncés en 
175:1. au fujet de la Coitfécration de jeunes 
Miniftres. 

Le VI. fût prononcé à l'ocafion du Décès 
de M. le Profefleur de Croufaz, & de lTnftal-
lation de M. De Montagni, en qualité defon 
Succefleur en la Chaire de Philofophie, le 
16. «Juin 17ÇO. II renferme un Eloge d&. 
licat de l'Illuftre Mr. de Croufaz. 

Le VIL Difcours fût fait à l'ocafion de 1̂  
mort de Mr. juchât, Profefleur en Théolo
gie , & de l'inftallation de Mr. Secretan, 
fon Succefleur, le 21. Mai I7 f i . On y 
voit le Tableau d'un vrai Chrétien , &; d'un 
digne Miniftre de l'Evangile, dans l'Eloge 
du /célèbre Mr. Riichat. 

k 
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Dans le VIII. Difcours, on expofe les 

Secours que Pon a aSuellement pour les Etudes, 
& la Méthode qu'il faut future pour en profi
ter. Il fut prononcé le 3. Juillet 1752. en 
préferttant Mr. le Profefleur De Montagni3 

corne Succefleur de Mr. Buffet dans le Redo
rât de l'Académie. Ce Morceau, très inftruc-
tif pour ceux qui fe vouent à l'Etude, leur 
done de juftes idées de la Méthode, qu'ils 

% doivent fuivre, pour cultiver les Sciences 
avec fruit, & leur indique les Sources où 
ils doivent puifer. 

D I S S E R T A T I O N L I T E R A I R E , 
De M. J. G. A L T M k N N, de P Académie 
Roïale des Infcriptions & Belles-Lettres de 
P A R I S , & de celle des Sciences de 
B E R L I N , fur F Origine des Séquanois, 
leurs Mœurs y leur Culte religieux, leur 
Gouvernement, leurs Limites, avant que 
C É S A R , eut vaincu les Gaules & du 
tems à C E S A R ^ J ' A U G U S T E . 

LA Queftion propofée par PAcadémiè de 
Befançon a doné lieu à divers Savans de 

s'exercer fur la Matière qui fait le Sujet de la 
Differtation curieufe, que nous anonçons. 
Mr. Altmann, très capable de ces fortes do 
recherches, fournit la carrière, où divers 

a * 
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autre$ font entrés i âvec cette érudition avec 
laquelle ii a manié fi heureufement tant 
d'autres Sujets. 

Nous nous contenterons de doner Une 
légère idée de fon travail. Sa Differtation eft 
partagée en cinq Parties.̂  Dans la 1ère , il 
traite de l'Origine du Nom des Séquanois , 
qu'il croit venir dç la Seine, Séquana. Les 
Séquanois furent d'abord les Habicans des ri
ves de la Séquane. 

NLa 2de. Partie roule fur les Mœurs des S&. 
quanois. Il prouve que du tems de Céfar, ils 
étoient déjà moins féroces & plus civilifés , 
que les Germains, foit à caufe de la tempéra
ture du Climat, foit à caufe de leur goût pour 
les Arts. La Philofophie Pit^goricienne étoit 
en vogue parmi eux, corne parmi le refte 
des Gaulois, avec Içfquels ils avoient beau
coup d'afinité & de retfemblance dans leurs 
Coutumes & leurs Ufages. 

C'eft la Religion-de ces Peuples, qui fait 
le fujçt du 3. Article. Un Paflage de Céfar 
prouve qu'elle étoit aulRla même que dans 
la Gaule, tirée en grande partie des Supert 
tîons des Grecs, A cette ocafion l'Auteur 
parle des Druides & de leurs fondions. 

IJAriJfacratie fût, dès les tems les plus 
anciens , la forme du Gouvernement des 
Séquanois. C'eft ce que M. Altmann établit 
^ ' dans 



datïs 1a 4me. Partie de fa DiiTertation : De-
forte que ce qui regardoit la Guerre dépefl-
doit des Chevaliers, corne ce qui fe raportoit 
a la Religion étoit fournis à l'Autorité des 

\ Druides. 
Efifin l'Auteur détermine, dans la f me. & 

dernière Partie de ton Ouvrage, les limite» 
des Srquanois, & il prouve par d'anciens 
Monumens 6e qu'il avance fur ce fujet. 
Ici il diftingue, avec foin , les tems, afin 
de fixer avec plus de précifion les lieux. La 
Séqumie, du tems de Céfar, c'étoit ce qu'on 
nomme aujourd'hui Bourgogne & Franche* 
Comté \ mais Augufte en étendit les bornes, 
en y ajoutant VHehétie & cette partie de lar 
Gaule, qui s'étend jufqu'au confluent du 

' Rhône & de la Saône ; ce que l'Auteur écîair-
cit & démontre , par des Témoignages for-» 
mels, & desInfcriptionsanciennes, tirées 
dû Corps des Infcriptions de Gruter. La 
Siquanie, ainfi augmentée, prit le nom de 
Sequana ntaxima, au Heu qu'auparavant, 
on ne difoit que Sequana. Aucun Géogra
phe n'avoit fait Cette diftinâion, XI nécef-
faire, & qui répand beaucoup de jour fur 
tette Matière* 

X tES 
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| ESSrs. Heidegguer & Compagnie, lâbréu-
*•* res de Z u R I'C H , ont fous Prcffe u n 
nouvel Ouvrage de M. teMin. Bertrandy c'eft 
un Ejfeti far les Ufages dés Montagnes. N o u s 
nous ferons un plaifir d'en rendre compte 
au Public, dès que il fera forti dé la Prçfle. 

ON trouve chez le Sr. Antoine Philibert, 
Libraire à G E N È V E > au Perron r 

Lettres anonimes 9 contenantt 1°. Les Lettre* 
,*&un Tnconu à fon Ami Mr. M. De Lu**i 

2° . Celles de Julie a Ovide > 3°. Celles de Julie 
«Ctitandre, ou iïtme Ùemoifelle àfon Ammtt> 
-40. Diverfés Lettres galantes & Morates9 avtc 
les Hipànfes ,• le tout en un Fo/. in 12. 1754* 

-m , " '. m* 
AUX E D I T E U R S , 

Sur quelques Partîcularitez Utérâires. 

JE lifois, M E S S I E U R S , ces jours pafles, 
les derniers Volumes de VHifioire MîU* 

taire des Suijfes, de Mt. le Baron de Zur-
Lauben7 qui ont paru^n 175 3. J'y ai trouvé 
une-Critique fort.jùdicieufe de quelques 
Vers de la Henriade de Voltaire y injurieux 
aux Suiffes. Vous favés cornent nous foroes 
apoftrophés dans ce Poème; 

Barbares, dont la Guerre eft l'unique Métier, 
^& quivendent leur $*ng à qui veut lefaier. 
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Ces deux Vers avoient déjà été relevés dans 
divers endroits , & dans vôtre Journal, 
même, fi je ne me trompe, mais perfone 
ne l'avoit fait auffi fortement que Mr. de 
Zur-Lmètn II fait voir d'abord, que ce* 
Vers ont été placés dans ce Poème, à l'oca-
fion d'un Fait imputé fauflement a la Na
tion par le Poète. On y a fupofé, que 
quelques Compagnies SuMès, tirées des 
Cantons Catholiques, & qui étoient ail 
Service de la Ligue, fe trouvant daifs Paris, 
funrf tfnri IV enfitle Siège, y«omkei» 
des delordres afreux. 

"D'unronut d'Etrangers la Ville étoit remplie, 
Tigres, que ms Aïeux nourrijfoient dans leurfeitn 
Plus cruels que la Mm, & la Guerre, & la Faim * 
Les uns étaient venus des Campagnes Belgiques, 
Us outra des Rochers g? des Monts Helvétiques. 

Les Auteurs les plus éxads ne chargent 
point les Suifes des violences & desi cruautés, 
ocafionées dans Paris par la Difette des Vi* 
vres , mais uniquement des Lomfqumetp 
^/««a«f,qu'aucune Difcipline ne pût retenir.-

L'Hiftoxien des Suijfes réfute enfuite par
faitement bien, les deux Vers injurieux à 
fa Nation. Cette Critique eft fi fenfée qu* 
je crois qu'on la verra avec plaifir dan» 
vôtre Journal. Elle fe trouve dans le Tome 
FLpag. 64. & [uh. 
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Mr. lê  Baron de Zur-Lauben, après les 

Vers de Mr. de Voltaire, contre les Suifles , 
raporte la Note fuivante que le Poète a pla
cée au bas de ces Vers, pour leur fervïr de 
Corredtif : Les Suijfes, dit Mr. de Voltaire^ 
qui étaient dans Paris à la folde du Duc de 
Maiemie, y comirent des excès afreux, au 
report de tous les Hiftoriens du tems \ âeflfur 
eux feuls que. tombe ce mot de Barbares , ^ 
non fur leur Nation pleine de bon Cens & de 
4roitnre, & tune des plus refpeBables Nations 
du Mwde 3 puis qtfejle nefonge qu'à conferver 
fa Liberté, £5 jamais à oprimer celle des outrer. 

Mr. de Zur-Laiéen s'exprime enfuite ainfi: 
„ L'Auteur préfente, dans cette Remarque, 
„ le vrai Caradère de la Nation SuHTtfis; 
„ mais nous ne pouvons pas hii pardoner 
„ d'avoir raporté un Fait entièrement faux. 
p Nul Hiftorien il'a reproché aux Suffis de 
^ la Ligue les horreurs, que le Poète ma-
^ derne leur impute gratuitement. Mr. de 
ftj Voltaire a voit, dans fon Poème, une fi 
n. bçUe ocafion de rendre juftice aux Servi. 
yt ces importans, que HENRI IV. reçut des 
3 Suifles. Ces Etrangers furent les prémié* 
% res Troupes, qui reconurent ce Prince en 
^ qualité de Roi de France, & cette ,démar-
a, çhc eut <tes fuites très avantageufes. Les 
„ Batailles A'Argues & XTvriy & la prife 
^ des Fauxbourgs de Para, couvrirent ces 



Mars i * 7 f 4I §17 
^: mèmesEtr angers d'un^ gloire immortelle. 
yy Mr, de. Voltaire n'a pas daigné faire le 
„ moindre éloge de cesTroupes, qui aVoieat 
„ été fi utiles à fon Héros. Il ne parle des 
„ Suifles, que dans une circonftance où il 
3, n'y avoit ni bien , ni mal à en dire, & 
M encore emploïe-t'il les expreffions les plu* 
,3 poétiques pour déchirer leur réputation. 
„ En vain, pour le juftifier citeroit-on ce 
J3 Partage & Horace % 

Ficloribus atque Po'étis 
Quidlibet audevdi femper fuit <tqna potefl<u 

„ Mais cette licence à fes bornés. Mr. Âe 
9, Voltaire auroit entièrement réparé fon 
3> tort, fi à la place d'une Note , qui raporte 
„ un Fait a qui n'éxifte que dans fon imà-
„ gination, il eût retranché les Vers inju* 
» rieux à la Nation Suiffe, & fi dans les 
„ fréquentes Aditions de fon Poème, il eût 
n loué les Services que les SiiiJJes rendirent 
yy à Henri 1V% Mais fupofonsyun inftant, 
,3 que le reproche qu'il fait ^ux Suifles de 
i> la Ligue foit fondé, du moius ne méri-
33 toiçnt-ils pas d'être apellés 

Barbons dont la Guerre efi l'unique Métier: r 

fst qui vendent içtir Sang à qut veut le paier. 

33 Des motifs de Religion, & non d'intérêt, 
33 avaient porté une grande partie des Cao-

X 9. < » tons 



f it Journal Helvétique 

n tons Catholiques à fécourir la Ligne r o t v 
„ tre Henri IV. Ce n'eft pas que je veuille 
w les excufer ; mais ces motifs étoienc les 
>3 mêmes, qui avoient armé prefque tout 
„ le Roïaume. D'ailleurs l'Hiftoire & les 
„ Aâes publics juftifient afles les Suiffes , 
» tant Roialiftes, que Ligueurs, fur 1ère-1 

„ proche d'intérêt. On fait, que pendant 
w tout le cours des Guerres Civiles, les 
„ Troupes SuifTes n'étoient que foiblement 
5) paiées, & que dans le tems où elles fu-
„ rent licenciées, il leur étoit dû de gran-
j, des Somes fur leur Solde. Ces Troupes 
n netouchoient que la moitié & fouvent 
„ que le quart de leurs Apointemens, tan-
,3 dis qu'elles faifoient/la Guerre pour les 
„ Rois Charles IX. Henri IIL & Henri IV. 
» Les Capitaines dévoués au Service de 

v » ces Princes, vendoient ou engageoient 
• » leurs Biens & leurs Terres, pourfupléer 

,y aU manque de paiement. Les Cantons 
„ eux mêmes avançoient des Somes confi-
„ dérables aux Rois de France, pour les 
„ aider à pouffer la Guerre contre des Su-
„ jets rebelles. Ces Faits font conus : Et 
„ pourquoi Mr. de Voltaire, qui dit avoir 
r lu tous les Hiftoriens du tems, les ignore-
„ roit-il ? La qualité de Troupes Auxi-
yy liaires & Alliées, que les Suffis portent 
„ en France, les met à couvert de tout re-
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„ proche. Les SuiiTes tiennent à honeur, 
yy qu'on les regarde corne un Peuple mili-
#. tpire. S'ils donent des Troupes à des 
9> Princes Etrangers, leur conduire eft con-
yy forme à telle de plufieurs Puiflances de 
yy l'Empire & du Nord. Pourquoi Mr. de 
yy Voltaire, ce Philofophe Citoïen du Mon-
yy de, l'Ami de toutes les Nations, blâme 
, f t'il cette conduite, dans la feule Nation 
„ Suifle , alliée fi étroitement 'avec la 
„ France depuis trois Siècles ? Ce Poète, 
„ qui s'eft piqué d'égale* Homère & Virgile, 
99 quelquefois même dans l'invention, au-
„ roit dû les imiter auflï dans leur éxa&i-
, , tude à ne jamais manquer au Cqftume , 
„ lors qu'ils ont peint les Peuples dont ils 
„ ont parlé. 

Pour mettre du Contrafte dans ma Let
tre je vai yous parler préfentement des Ocu-
pations douces & tranqqiles de quelques Ofi-
ciers Suifles pendant la Paix. On a vu dans 
vôtre Journal diverfes Pièces fur la manière 
nouvelle de cultiver la Terre, propofee en 
Angleterre par Mr. Tull, & perfedionée à 
Genève par Mr. LuMin, de Château Vieux , 
un de nos premiers Magiftrats *. Mr. le Co-
lonel De Vigier, Lieutenant Général au fer* 
-, - X 4 vice 
-* Journ. Helvitiq, Ifrviwkn I7S3- Pa&- 47*-
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vice de France , aïant ouï parler des cdtv 
redions, & des améliorations faites à Ge*> 
nèvez la Nouvelle Charue & au Semoir , a 
voulu les voir par lui même & les examiner. 
Pour cela il eft venu de Soleure & eft arrivé 
ici le 12. de ce Mois de Mars, acompagné 
de Mr. fou Frère, l'un des principaux Ma-
giftrats du Canton. Le lendemain its font 
ailés fe promener dans la Campagne de Mr, * 
Lullin & ont confidéré à loifir toute cette 
Oeconomie champêtre. Ils avoient amené 
avec eux un habile Laboureur, pour bien 
confidérer tous ces nouveaux Inftrumens 
du Labourage: ça été l'unique objet du 
Voiage, & ils font repartis le troifiémejour 
fort Satisfaits d̂e ce qu'ils ont va. 

Il ne feroit pas étotiant, que des Perfones 
d'un Rang diftingué priflent plaifir au Jar
dinage, & fe piquaflent d'entendre cet Art. 
Ce goftt eft aflèz comun aujourd'hui parmi 
les Gens de qualité, Mais il eft afle2 rare 
qu'ils fe plaifent à la groffe Agriculture. 

Il eft vrai, que dans les premiers Siècles 
de la République Romaine, il n*étoit pas 
rare de voir des Généraux d'Armée cultiver 
eux mêmes leurs Champs, en tems de Paix.-

-Time, dans fon Hifioîre Naturelle, fe ré» 
pand en inventives contre le relâchement de 
Pancienne /implicite & ta préférence que 
Von cojnençoit de doner au féjour des Ville», 
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fut teluî de la Campagne, tfeft à dire aux» 
exnbaras du Luxe, de la Volupté, de l'Ara- • 
bition, & de tous les autres Vices, fur 
l'innocence & les douceurs de l'Agriculture. * 

„ Il ne faut pas s'étoner, dit-il, fi la Terre 
99 nous donoit autrefois fes fruits avec tant 
yy d'abondance. Elle prenoit plaifir, pour 
3y ainfi dire, d'être cultivée par des Mains. 
55 triomphantes, & pour répondre à cet ho--
93 neur, elle multiplioit fes productions. Il L 

„ n'en eft plus de même aujourd'hui ^ue 
„ nous l'abandonons à des Fermiers mer-
jy cenaires. 

Rcduifant ce Fait Oratoire \ fa Jufte va
leur, cela voudra dire, qu'un Seigneur, ou 
Propriétaire, qui a étudié l'Agriculture, qui 
s'eft mis au fait des bons Principes de cet Art, 
qui eft quelquefois préfent à la culture de. 
fa Terre, qui s'en ocupe avec plaifir, qui 
fait agir fous fes yeux tous ceux qu'il em
ploie , qui done fes foins par tout, avec 
éxaâitude. & avec vigilance, en tire beau-
coupipJus de revenu , que ceux qui s'en rap
portent à des Fermiers & à des Occonomes. s 

C'eft là le bon éfet que va produire VEjfai -
Jwr la éuhure des Tares. On aperçoit déjà ' 
qu'il a réveillé nôtre atention fur nos Fronda, 
que nous nous faifons un plaifir de les faire 
y^loir, & qu'il y a çaraeué (ml du Maître, 

diftrait 
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diftrait auparavant par d'autres Objets beau
coup moins importans. 

Le Biiccoliny Auteur Italien fort ingé
nieux , qui vivok au comencement du X V L 
Siècle, a dit que Y Agriculture & le Comence 
font les deux Mamelles qui nourrirent les Etats,. 
Mais, de ces deux Sources, la plus fure fe 
fe trouve dans l'Héritage que nous ont laifle 
nos Pérès. Elle mérite principalement nos 
foins, parce qu'elle nous fournit diiredement 
& immédiatement nôtre fubfiftance. 

^* Le Zèle comence à fe richaufer à cet 
égard, &dans bien des endroits, on a,pris 
en confidération de perfeclioner l'Agricul
ture. Dans cette vue il s'eft formé des Socié
tés d'habiles gens en Suède, en Italie, dans 
bien d'autres Pais, & en EJpagne même, 
où jufqu'à préfeftt cet Artavoit été entière
ment abandoné aux plus groffiers Habitans 
de la Campagne. 

Depuis deux* ou trois années, on imprime 
à Paris un Journal Oeconomique, dont il 
paroit un Volume chaque Mois : Je crois 
qu'il n'a pas encore percé dans ce Païs* Je 
voudrois que vous puffiés vous le procurer. 
Vous pourries en tirer bien des Découvertes 
nouvelles, qui feroient des Articles fort in* 
tèreflans de vôtre Journal. 

On a vu avec plaifir, dans vôtre Mois 
de Novembre dernier, des Remarques d'un 
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GentiHiorrrc du Pais de Vaud, où foi difant; 
t e l , fur la Nouvelle Agriculture, quoi que 
cette Lettre {bit toute ironique. Elle a ecé 
Suivie de celle d'un prétendu Gentilhom© 
Savoïard , qui a traité ce fujet plus férieufe-
ment. L'une & l'autre font bien écrites ; 
Mais on peut les regarder fimplement corne 
le prélude de quelque Diifertation plus apro-
fondie qui pourra vous venir de quelque Ex
pert en Agriculture. Les Découvertes qu'on 
fera là delfus méritent d'être coftiuniquées 
au Public par vôtre Canal. Je fuis &c. • 

Genève le zo. Mars 1754. 

L E T T R E 
De Mr. P*** à Melle. W...D. C. D. I***. 

M A D E M O I S E L L E . 

SI je ne conoiflbis pas vôtre façon de pen-
fer fur la Parure, je foupçonerois très 

fort; que vos Ouvrages de Toilette m'ont 
privé du plaifir que meprocuroic itôtre Co-
merce Epiftolaire : Je fens un vuide, que je 
cherche à remplir j monEfprit a desbefoins 
que vous feule pouvés fatisfaire. Je vous 
ai vu amufer à monter desFleurs artificielles, 
mais je'ne peut pas me perfuader que vous 
vous y atafchiez au point, d* négliger vos 
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Corréfpondances. Je crains de pfycer mal 
mes% foupçons ; ie ne veux pas calomnier , 
j'aime mteux médire : Vous êtes donc , Ma-
demoifelle, ocupée aux recherches impor
tantes de fe mettre au mieux j j'efpére ce
pendant que le clinquant fera place au foli-
de, & que l'utile, fuivra l'agréable, tout 
corne le Fruit fuccède *ux Fleurs. Vôtre 
Goût me l'anonce & je fuis même porté à 
croire, que vous n'aies élevé cet agréable 
Parterre, que pour vous y promener, eiv 
réflechiflant fur l'inconftance de la Mode : 
Le Monde préfente affez de ridicule pour 
vous ocuper, & l'étude de ce genre que 
vouff pouvés faire, porte fur PEfprit & le 
Cœur ; on aquiert du Difcernement qui eft 
la Pierre de touche du Vrai. Je fais que 
vous m prenez des Ufages établis, 'que ce 
que la Raifon exige dç vous , & c'eft le 
moïen de ne jamais tomber dans les abus que 
vous condamnés. Nous ne voulons donc re
cevoir les Paillettes, le Manicordion & la Oi-
netill», que pour une Marchan Jife qui ferfc 
à exercer l'imagination , à la délaffer & à va* 
rier quelques Objets dé fon reflbrt : J'ad* 
mire, Mademoifelh, vôtre dextérité à fa-
voir Pemploter avec art » au point qu'elle 
peut former des Chefs d œuvres, en fortant 
de vos mains. Je veux que le Corps puifle 
emprunter des gr^ççs de la Parure , çepen? 
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dant vous ne paflerez pas pout plus aimable, 
lorfqu'on vous en verra parée,- vous avés 
tout ce qu'il faut pour plaire, fans faire au-
cun facrifice de vôtre Liberté, à une Divi
nité fi bizare. Il eft vrai auffi que vous de* 
Vez jouer vôtre Rolle corne les autres, dans 
les Pièces qui concernent les Perfones de vô
tre âge, & que vous ne pouvez pas, par 
conféquent, vous refufer aux Décorations 
variées qui les acompagnent* c'eft une né-
ceffité que vousimpofel'Ufage* vous avez 
beau en arpeller à la Liberté, le Spedacle 
parle & les Spéculateurs décident. La Mode 
eft un vafte^tabirinthe où vous craignez de 
vous égarer j mais vôtre Raifon vous fer-
"vira toujours de Bouflble. A la faveur de 
ce Guide, vous pouvez tout parcourrir, 
tout examiner, & enfuite faire choix de ce 
qui peut jouer avec le Bon fens. Nous fomes 
naturellement portés à l'imitation, furtout 
dans ce qui flate agréablement l'Imagina
tion. L'Efprit, dites-vous, fe laifle in-
fenfiblement féduire & l'on ne s'aperçoit 
fouvent, que l'on n'eft plus libre, que lors 
qu'on n'a plus la force de rompre fe$ chaînes. 
Mafe fi le féduifant de la Mode pouvok quel
quefois vous faire écarter du Goût philofo-
phique, vôtre difeernemem vous y ramené-
'{oit bientôt. Il vous garantira toujours du 
ridicule , pendant qve.la pldpa*t des P«&-
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nés qui n'en font pas un aufli bon ufage que 
vous, y échouent. 

Vous conoifles Dorme, cette Femme qui 
du matin au foir, court après la bizarerie de 
Ja Mode. Je la vis l'autre jour fur le point 
de tomber en fincope, pour s'être trouvées 
côté d'une Bourgeoife parée corne eilçt 
Qu'on coure incejfamment dit-elle > chés mm 
Marchande ! Je veux qu'elle invente des Ajuf-
temens inimitables ! Cornent 7 on ne pourra 
fasfe difiinguer du Néantï On court rtÇque 
four [on honeur? Oui, onfe déshonore defe 
trouver vis à vis de cette farte de Gens. D O-
HI N E fait fon tout de la I^de~> elle ne 
pènfe qû à la Mode, elle ne s'entretient» que 
de la Mode, & ne fe conduit que par fes 
Caprices. Dorine , à mon avis, eft une 
Machine montée fur le Ridicule & que la Fo
lie fait mouvoir. Dorine, n'a rien de comun 
avec le Bon-Sens. Elle me demandoit, fi 
J'on pouvoit vivre agréablement dans le 
Monde, fans varier la Parure. Sur ce que 
Je ris de fon Problème, elle me prit pour un 
Profane $ elle pie quita, en me jtnarquanfc 
fon indignation, de ce que je ne vouloispas 
adorer fes Erreurs , & alla fe jetter à fon 
JMirolr , pour me prouver, par plufieun? 
minauderies , qu'elle en étoit toute coefée. 
J e vous donc Dorine, pour up Antidote. On 
a beau j>arer la ûmple Nature, en voulant 
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l'embéKr, on lui ôte Ibuvent toutes fes grâ
c e s , tout fon feu, toute fon aâivite , & 
on la voit enfin gémir fous le poids énorme 
delà Mode; c'eft une Paifane pincée dans 
de beaux Ajuftemens, une Perfone, qui 
n'eft plus animée , une ftatue. 

Je vous ofre ces Réflexions, corne un R e 
venu qui vous apartient du Fond que vous 
m'avez doné à cultiver. Si vous trouvés que 
je le faffe valoir, aprenés Je moi, je vous 
prie par une Réponfe. 

J'ai l'honeur d'être &a 

Laufanne le 19. Mars 17^4. ?***• 

-*% ' f ,ÉS$» 
LA BEAUTE*. 

ODE dédiée au B E A U - S E X B . 

E P I T R E. 

BEau Sexe, recevez ce tribut démon zèle; 
De PUnivers entier je fuis l'écho ïdèle. 

De mon hardi projet je conois le danger : 
Mais j'ofe dans la lice entrer en téméraire , 

Toujours trop affuré de plaire, 
Si vous daignez me protéger. 

Qu'il eft doux d'entreprendre une caufe fi chère ! 
J'admire moins en vous un éclat paffager, 
Que les talens heureux des Filles du Génie, 
Compagnes de Minerve & Sœurs de PoIJtymme 3 

Tout cède à leors Atraits vainqueurs. 
La Beauté paffe & fuit, incœifta t̂e & volage > 
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Et toujours ph» brillant, l'Efprit croit avec l'âge $ 
C'ell un préfent des Dieuxyc'ed le charme desCœurs, 

C'eft l'ornemeni: de la Jeuneffe ; 
H prête à la Beauté les plus vives couleurs i 

C'eft le foutient de la Vieillefle , 
C'dt 1« guide qui mène a l'Immortalité ; 
Ses feux impétueux font vos plus fortes armes , 

.Et vous réunifiez, Beau Sexe , tous les charmes; 
L'efprit, les Arts & la fleauté. 

-m • • a» 
LA B E A U T E S 

O D E . 

TOi dont le vif éclat enchante 
Les Mortels, les Héros, les Dieu* 

De tes apas» Beauté touchante, 
Orne mes fons harmonieux. 
C'eft toi que je chante, ô Ûéefle ! 
Defcçns avec cette nobleffe 
Dont tu fais embélir tes traits ; f 
Telle que parût Cytbétèe, 
Quand de ris, de grâces parée ; 
Elle obtint le prix des Atraits. 

Que vois*je î Quelle audace excite 
Les Héros qui portent les fers ! 
Ils ofentpaffer le Cocyte* 
Et braver le feu des Enfers* 
Efprits de l'amoureux de lire, 
Orpbée attndnt, charme » arire 
Les Rochers^ les Flots, les Forêts ; 
O prodiges plus mémorables / 
Du Styx les Dieux inexorables 
Sont, feifibles à fes regrets. 
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Quelle étrange métamorphofe ! 
Jupiter eft Cygne & Taureau ; 
L e Dieu des Combats fe repofd* 
Hercule tourne le Fufeau } 
Près d'une aimable Enchanterefle 
Jafùn dort, au feinde l'yvrefih* 
L'Home a furmonté le Héros ) 
Pbcstm dont la Jharche fécoiïde 
Eclaire & ranime le Monde $ 

» Soupire & pouiïe des fanglots S 
i 

Eglé de fa couche s'élance,-
Quelle fraîcheur & que d'apas / 
De laRofe elle a l'excellence» 
Et les Lis naiflent fous fes pas ; 
Ses fimpîes A traits font fes armes ; 
Son Front paré de mille charmes, 
Brille fans le recours de Part : 
Elle eft timide & languiflante; 
Mais (a langueur eft plus puiffant* 
Que les ornemens 6c le fard. 

Elle eft efclave de l'ufage ; 
Paroiffez, EffencéS , Couleurs; 
Que le Corail > fur fon Vifage 
Succède à la Reine des Fleurs. 
Vous, Nimphe, à lui plaire atefttiw 
Vous par qui la bouche captite 
Fléchit fous le fer & le feu ; 
Répandez dons fa Chevelure 
Deé Cieux la brillante parure ; 
Et des flots l'agréable jeu. 

Y TcUc 
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Telle l'Aurore matinale » 
S'élevant du Sein de Tbétis, 
Se pare pour fon cher, Çèphalc 
De Tes plus fuperbes Rubis ; 
Telle, & plus éclatante encore, 
Ma belle Amante fe décore 
D'un ma jeftueux vêtement, 
Où le Goût, Flore & l'Opulence , * 
Répandent avec élégance 
L'Or, l'Email & le Diamant 

Ainfi, magnifique & brillante; 
Elle entre en un Cercle pompeux, 
Avec la Troupe raviffante 
Des Plaifirs, des Ris & des Jeux. 
<Jue de décence & de noblefle / 
Que d'arc ! Que de délicateffe / 
Dans fes yeux tu fuis, tendre Amour, 
Où ton éloquent bacb'nage 
Exprime le diferêt langage, 
D'un Dieu qui craint l'éclat du jour. 

J'entre avec Egiifut la Scène , 
Où, les yeux noies dans les pleurs > 
Lagémiflante Mefpomène 
Me pénétre de fes malheurs. 
Tantôt innocente & fidèle, 
Et tantôt perfide & cruelle, 
Toujours dant la route du Cœur ; 
Elle m'infpire fa triftefle, 
Lesmouvemens de fatendrefle, 
Ou les tranfports do fa fureur. 
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Quelle eft cette Mufe charmante 
Qui vient foulager mes douleurs ? 
Les Ris la-portent triomphante 
Sur un Trône femé de Fleurs. 
Lifette ingénieufe & vive , 
Se joùanrdr'tfhe Ame naïve , 
Arracha fon tendre fecret : 
Elle querelle, follicite ; 
L'Agnès rougit » pleure s'irrite ; 
Soupire > enfin parle à regret. 

L'aimable & vive Tbergjîcote , 
Efleutant l'Herbe des Gazons, 
Fuit , revient, difparoic encore » 
Aftive, ou lente, au grè des fons : 
Tel Zéphite léger voltige , 
Ou tel un feu , que l'Art dirige, 
Fart & s'élance dans les Airs ; 
La Troupe riante des Grâces » 
Et l'élégance fur fes traces 
Enfantent mille Jeux divers. 

CotmiSi d'un Banquet déledtable 
M'ofre les fomptueux aprêcs ; 
Ah ! que mon Amante adorable 
Y répand de grâce & d'atraits, 
Sa vivacité , m'aiguillone > 
La voûte du Salon rèfpnne 
De fes accens mélodieux ; 
Je la/vois, l'entens &. l'admire ; 
Et dans mon raviflant délire 
Je bois à la Coupe des Dieux. 
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Que de plaifirs l'Amour m'apréte / 
Loin du tumulte & des Jaloux, 
Chère Egii, dans un Tête-à~Téte, 
Je puis tomber à tes genoux ; 
J'expofe ma perfévérance » 
Tes beaux yeux calment ma foufranct > 
Far un regard doux & charmant ,* 
Tendre interprète de ton Ame, 
Un Soupir échape à ta flâme , 
Eh, quel foupir pour un Amant/ 

Qu'entens.je, Beauté / quelle audace ! . , • 
Mais quels Sons heureux & flateurs! 
Aux Chants des Nimphes dû Parnaffe 
Tu joins tes acords enchanteurs. 
Je te voix, Amante terrible, 
Amazone * fiére & fenfiWe, 
Captiver les cœur» atendris ; 
Ou Mufe** élégante & badine, 
Carreffer la Troupe" enfantine 
Des Amours, des Jeux & des Ris. 

Timides Enrans de mon zèle, 
De ma flame & de mes loi (1rs , 
Mes Vers, d'une palme immortelle 
Ornez la Beauté, mes plaifirs . . . 
Mais que vois-je ? L'Olimpe s'ouvre; 
O ma Déefle , je découvre 
L'Ampur qui va te couroner.... 
Je tombe à tes pieds Quel homage ! 
Tous'les charmes font ton partage , 
Et je n'ai qu'un Cœur à doner. 

* Tragédie de Madame du Bocage. 
* Madame Desbouûéw, Madame de Grafigxi. 
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Y Es Poëfies de Mr. de Fontentlli font fi fort 

goûtées du Public, que nous croïons 
lui faire plaifir de doner ici une petite Pièce 
de ce fameux Auteur, qui eft très peu co-
ntte, & qui ne fe trouve point dans le Re
cueil de les Ouvrages. Ceft un Placet pré-
fente par un Oficier de Marine à Mr. le 
Comte de tontchartrain, qui étoit l̂ors 
Jeune Confeiller au Parlement & qui fut 
depuis JVJiniftre de la Marine. L'Oficier de-
mandoit le Comandement d'une Frégate, 
& voici les Vers que Mr. de FontmeUi fit à 

\ce fujet. 

f~\\J la Gaillarde > ou la Badine % 
^ - ^ Ou YAlcion ; en voilà trois. 
Il feut, Seigneur, que vôtre Choix 
En peu de,tems fe détermine ; 
Maïs à l'humeur qui vous domine , 
Afles aîfément je prévois 
Que j'aurai de vous la Badine. 
Si la Badine toutes fois 
Etoit une jeune Bloncline, 
Ou Brunette à joli Minois , 
Piquante, vive, un peu mutine, 
Fringuante jiifqu'aux bouts des Doits 
Vous ne fériés pas fi.courtois 
Que de m'acordér /* Badine, 
Et jamais je n'en taterois ; 
Ains, vous iriésà lafourdine , 
Oubliant les Sacs & les Loix, 
J^igute autre bone doftrine , 



334 Journal Hefoêtfqut 
En badinant prendre les Droits ^ T 

Que done une ardeur libertine, 
/ Dans le tems ou l'ombre & Cyfrine 

Favorifent les doux exploits 
Auxquels la jeunette eft encline. 
Mais non, Seigneur» cette Badin» 
Dont l'amour me met aux abois » 
Ce n'eft point ce qu'on imagine* 
C'eft, où je me done cent fois 
Au noir Mari de Proferpine, 
Ou bien au Diable en bon François ; 
C'eft une certaine Machine 
Faite comunément de bois, 
Qui vogue fur l'Onde marine, 
Qui brife, fracaflè, extermine » . 
Et foufle corne petits Poits 
Les Enfans d'une Couleuvrine. 
Qu'il ferait beau voir ma Badine 
En fe jouant'prendre un Anglois ! 

* Qui foudain prendroit une Mine » 
Sérieufe & même chagrine, 
Et fe plaindroit en fon patois > 
Que femblable jeu le ruine. 
Seigneur > écoutés donc ma Vok : 
AinG par la grâce Divine, 
Où celle du plus grand des Rois, 
Puifle la Mer, qu'on vous deftine, 
Vous obéir en peu de Mois > -̂  
Depuis les Bords de Pafeftine , 
Jufqu'aux Rivages Troquai*. 

..«*>'•> ' '. J 

LOGO-



LOGOGRIPHE: 
JE fuis une Profeflion 

Utile, quoi que dangereufe ; 
J'ocupe fréquemment, certaine Nation , 

.Sur l'intérêt peu fcrupuleufe 
Je fais briller par le fecours de l'Art 

Le Poète & le Campagnard. 
Le Peuple, fouvent me vifite : 

Que de vieilles Beautés à face décrépite, 
Au prix de leurs tréfors, voudraient de leurs atraitt * 

- Pouvoir faire ce que je fais ! * 
Combinés mes fept pieds, vous trouverez fans peine , 

Le contraire du plus grand bien, 
Des plus grands Potentats, la ruine ou le foutien ; 

Ce qui dénote une Ame vaine 
Ce que doit craindre le Poiflbn ; 

Ce qu'un Marchand malheureux ne peut faire ; 
Et qu'on ne fit jamais au fort de la colère. 
A ma fin retranchés trois pieds, & mettez on 

Vous trouverez fouvent mon Nom. 

S E R I N G U E eft le mot du Logogriphe de 

Février. 

A V I S. 
I Es Perfones bien intendonée pour l'avancement 
*-^ de l'Agriculture, font invitées de faire remettre 
chez le Sr. Grajjet Painé, à Genève, les Obfervations 
& Expériences , qu'ils peuvent avoir faites, fuivant 
la Méthode de Mr. Tull, étant charges de les faire* 
tenir aux Auteurs des Lettres fur ^agriculture, qu 
fe feront un plaifir de les inférer dans la fuite q» 
eft fous Trèfle. 
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